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U N  C A N D ID A T

L'Académie française
Doyen de l'épiscopat de France, Mgr 

'de Gabrières, évêque de Montpellier, est 
candidat à l’Académie française. Il s’est 
présenté au fauteuil de feu le cardinal 
Mathieu, à la vacance duquel il va être 
pourvu sous peu de jours. A l’appui de 
sa candidature, il vient de publier sous 
ce titre: Trente-Cinq Am d'épiscopat, un 
magistral volume .dans lequel sont habi­
lement groupés par une main amie et 
sous des rubriiiLies diverses des extraits 
de quelques-uns des nombreux écrits 
qu'a tracés sa plume au. cours d’une 
longue carrière épiscopale.

Dans ce volume où les pensées de 
l’écrivain sont revêtues de la plus bril­
lante parure abondent les preuves 'de 
son érudition, de la modernité de æn  
esprit, de sa tolérance, de son libéra­
lisme, de Tardent amour qu'il professe 

.:pour la France sa patrie, toutes choses 
qui s’accordent harmonieusement en lui 
avec son indomptableet constantdévoue- 
ment à l’Eglise catholique. Ce sont là, on 
en conviendra,des titres éclatants et légi­
times à un fauteuil académique où sié­
gèrent déjà deux princes de cette Eglise. 
q’Je-tels tiires-ne-valent pas moins, pour 
justifier une candidaturé, que "des tra­
vaux d’histoire, des poésies, des discours 
de tribune, des romans ou des pièces 
dramatiques.

Mais, avant de parler de ce très beau 
livre, je voudrais en faire connaître Tau- 
teur dont beaucoup de gens ne savent 
que le nom. Je suis d’autant plus qualifié 
pour le faire qu’il est mon compatriote, 
étant né comme moi dans le départe­
ment du Gard. Aussi loin que je remonte 
dans mes souvenirs, j'y retrouve ce nom 
mêlé à tous ceux que prononçaient mes 
parents quand ils s’entretenaient devant 
moi des événements dont notre ville na­
tale a été le théâtre.  ̂Ils le prononçaient 
avec un respect révélateur de l’estime en 
laquelle ils tenaient la noble famille qui 
le portait»

* * *
Ils racontaient que les Gabrières ap­

partenaient à une très ancienne maison 
d'origine italienne : les Rovérié, dont 
une branche s'était fixée dans le Rouer- 
gue, diocèse de Béziers, et une autre 
branche dans le diocèse de Nîmes, où 
elle fit, en 1(388, ses preuves de noblesse. 
Depuis ce jour, les membres de celle-ci 
ont occupé dans Tliistoire de leur pays 
d'adoption une place considérable, et 
toujours avec honneur. Ils résidaient 
tantôt à la ville tantôt au château de 
Gabrières, encore aujourd’hui propriété 
de Tévêque et qui dresse sa vieille façade 
sur les pentes des pittoresques collines 
qu'on rencontre sur la route de Nîmes à 
Beaucaire.

En 1847, lorsque mes parents voulu­
rent me faire entreprendre mes études 
latines, ils me mirent au collège de TAs- 
sômption. G’était alors l’établissement 
scolaire le plus réputé du Languedoc et 
de la Provence. Il était alors dirigé par 
l'abbé d’Alzon, un des hommes les plus 
éminents du clergé français, auquel on 
doit la restauration de Tordre des Au- 
gustins de l’Assomption, dont les reli­
gieux, actuellement dispersés, sont plus 
connus sous le nom d’Assomptionnistes 
et ont pris, on le sait, une active part 
aux récents démêlés de TEglise de France 
avec TEtat. Au moment où j’entrais dans 
cè collège pour y commencer mes études, 
le jeune de Gabrières venait d’y terminer 
les siennes, et quand nos maîtres vou­
laient nous exciter au travail, nous les 
tout petits, c'est son exemple qu’ils nous 
citaient. Je peux donc me flatter d'avoir 
eu le même maître à mon entrée dans la 
vie, que le vénérable évêque de Mont­
pellier.

Et quel maître I Tous ceux qui Tont 
connu, tous ceux qui ont eu le bonheur 
dé recevoir ses enseignements ont gardé 
de lui un souvenir inoubliable. Issu d’une 
opulente famille du Midi, il était à vingt 
ans beau comme un jeune dieu, distin­
gué, instruit,' riche par surcroît, et pou­
vait atteindre les destinées les plus hau­
tes. Mais il était sans ambition ou, plutôt, 
il en nourrissait une que ses 'parents 
avaient à peine soupçonnée, bien qu’à 
l'extrémité de leur parc il eût fait cons­
truire un asile où il recueillait les orphe­
lins de la contrée dont il se faisait le 
professeur et le compagnon. 11 voulait 
être prêtre. Quand il le déclara, son père 
ne s opposa pas à la réalisation de son 
désir. Mais il y mit une condition. 11 
exigea qu’avant d'entrer au séminaire 
son fils passât une année à Paris.

— Si, quand elle sera écoulée, lui dit- 
il, ta vocation persiste, alors je recon­

naîtrai la volonté de Dieu et je m'y sou­
mettrai.

L’année s’écoula, la vocation persista 
et c’est ainsi qu’Emmanuel d’Alzon em­
brassa le sacerdoce. Il y a brillé jusqu’à 
la fin avec un éclat qui Tayait rendu 
populaire dans notre vieille ci té,refusant, 
à plusieurs reprises, Tépiscopat pour se 
consacrer à l’éducation de la jeunesse et 
à la direction de Tordre religieux qu'il 
avait ressuscité dans le but de donner à 
TEglise une milice de défenseurs d'avant- 
garde.

Lorsqu’en 1881 les congrégations furent 
expulsées une première fois, il était gra­
vement malade. S’attendant à recevoir 
la visite du commissaire de police chargé 
de lui notifier le décret d’expulsion, il se 
fit transporter, couché dans son lit, sous 
le porche de son établissement. G'est là 
que le trouvèrent, mourant, les exécu­
teurs de la loi. Tout l’homme est dans 
ce trait, et on pourrait en citer beaucoup 
d'autres qui achèveraient de le peindre 
tel qu'il fut toujours. On ne saurait s'é­
tonner que sa mémoire soit restée Tobjet 
d'un culte de la part de ses anciens 
élèves. Parmi ceux qui sont encore de 
ce monde, il n’en est pas un qui ne soit 
prêt à lui rendre ce témoignage que ce 
qu’il y a de meilleur en eux, c'est à cet 
admirable éducateur qu'ils le doivent.

L’hommage que je lui rends, Mgr de 
Gabrières, qui a vécu sous sa direction 
plus longtemps que moi, le lui rend 
auss'i en quelques pages superbes qui 
figurent dans eon livre. Et il a eu bien 
raison de le lui rendre,'car c'est Tabbé 
d’Alzon qui, en 1848, lui montra,comme 
il dit, « le chemin du sanctuaire ».

Ginq ans plus tard, à sa sortie de 
Saint-Sulpice, Tabbé de Gabrières célé­
brait sa première messe dans l'humble 
église de son village, et dès lors sa vie 
sacerdotale allait se dérouler telle qu’il 
avait pu la rêver. Directeur pendant 
deux ans au grand séminaire de Nîmes, 
il est ensuite appelé à suppléer provisoi­
rement Tabbé d’Alzon au collège où il a 
été élevé. Puis il est choisi par Mgr 
Plantier, évêque de cette ville, comme 
secrétaire particulier d'abord, comme 
vicaire général plus lard, cl c’est de là 
qu'en 1874 il part pour monter sur le 
siège épiscopal de Montpellier.

€ Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquant des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. > (B e a u m a r c h a is .)

1er sans en frémir  ̂malgré cette faute, je 
vous salue ! Vous étiez mobile, commt=, 
cette nation française à laquelle vous 
rendiez cet hommage « qu'elle sait mieux 
» aimer queha'ir ». Vous avez regretté la 
paix de vos foyers, la tranquillité de 
votre existence de province; vous avez 
courageusement exposé votre vie pour 
détourner les dangers que vous aviez 
imprudemment attirés sur des têtes 
royales, et, devant la perspective de la 
mort, vous n’avez demandé d'autre ré­
compense que de baiser la main d’une 
femme dont vous aviez peut-être soup­
çonné la vertu et méconnu le caractère ! 
■Votre âme était capable de monter plus 
haut que vos talents, et Mirabeau disait 
pourtant que ces talents dépasseraient 
de beaucoup la mesure commune, si on 
leur permettait de grandir ! Gomme Mme 
Roland, vous avez en mourant demandé- 
compte à la liberté des terribles décep- ' 
lions auxquelles son culte vous condam­
nait ! Puisse la paix du ciel vous avoir 
répondu, en vous dédommageant des 
douleurs de la terre !»

Il n’est pas nécessaire de multiplier 
les citations pour démontrer quelle âme 
généreuse vibre sous la soutane de cet 
illustre doyen de Tépiscopat français. 
Ardent à défendre sa foi, il n'a jamais 
vu dans ses adversaires des ennemis 
qu’il faut exterminer, mais des dissi­
dents qu'il faut convaincre. 11 leur 
conserve, même dans la bataille, cette 
pitié afîectueuse dont son_maître, le 
Ghrist, a doiiné tant d'èxémples. IT est 
Thomme de l'Evangile, mais il est aussi 
Thomme de son temps. Il s’associe à 
toutes les aspirations qu’ont fait éclater 
nos jours; il y cède, si elles ne lui sem­
blent pas contraires aux intérêts reli­
gieux et nationaux. S'il lui apparaît 
qu’elles menacent ces intérêts, il y résiste 
et s'efforce de les contenir. Mais on ne 
saurait le classer dans aucun des partis 
politiques qui se disputent le pouvoir et 
qui, malheureusement pour nous, ont 
créé des camps ennemis sur une terre 
commune. Aucune gloire nationale ne le 
trouve indiiférent etjcomme les douleurs, 
de TEglise, les douleurs de la patrie sont, 
les siennes.
, Ernest Daudet.

baies ouvertes au centre ou aux extrémités 
des diverses tentes. On a l’illusion d’une 
immense serre fleurie, au milieu d’un parc.

On ne regrettera pas les serres du Cours- 
la-Reine.

Ch. Dauzats.

Échos
La Température

Nous avons eu hier, à Paris, une très mau­
vaise journée. ; le ciel couvait de gros nuages, 
de fréquentes ondées ét une température aigre, 
presque hivernale, c’es't-à-dire un ensemble 
de causes et d’effets plus que suffisants pour 
que les Parisiens aient eu, en cette froide jour­
née, bien plus la sensation de décembre que 
celle, ordinairement si agréable et si douce, 
que procure le mois de mai. Espérons que 
c’est enfin la dernière morsure de l’hiver.

La température reste donc très fraîche dans 
la région parisienne. Dans la matinée, le ther­
momètre marquait 7° au-dessus de zéro et 

à cinq heures du soir. La pression baro­
métrique accusait à midi 758“*“5» ^ Bordeaux 
755“"“. La pression baisse sur les îles Britan­
niques ; elle a monté dans l’Europe centrale.

Des pluies abondantes sont tombées sur 
l’Espagne ; en France, on n’en .̂ iernalo an’à 

'• Biarnfz.
Dans nos régions de TEst la température a 

monté fortement; on notait 5“ au Havre, 16“ 
à Clermont, 17“ à Marseille, 23“ à Alger ; 1“ 
au-dessous de zéro au pic du Midi.

En France, des pluies sont probables, prin­
cipalement dans le Sud et l’Ouest.

(La température du 16 mai 1908 était, à 
Paris : 15° au-dessus de zéro le matin et 
16° Taprês-midi; baromètre: 761'““ ; ciel très 
nuageux.)

Du Neio York Herald :
A New-York : Temps couvert. Tempéra­

ture : maxima, 20“ ; minima, 15°. Vent va­
riable.

A Londres : Temps couvert. Température : 
maxima, i2°; minima, 4°. Vent est-nord-est. 
Baromètre : 757"'"*.

A Berlin : Température (à midi) ; 12®,

Ge qu'il a été, iiendant trente-cinq 
ans, à cette place cminente, son livre 
nous le dit. Tont en administrant son 
diocèse où il s'est fait vénérer autant 
que chérir, il n'a pas cessé de cultiver 
les lettres. Son goût pour elles  ̂ sa vaste 
érudition s'affirment an même degré, 
dans ces pagus suggestives, que sa tolé­
rance, son pâLriolisme et sa compréhen­
sion des nécessités de là vie contempo­
raine. Il n'y parle pas seulement, en ef­
fet, de questions religieuses. Il s’inspire 
aussi des événements, grands et petits, 
qni se passent sons ses yeux, — et de 
ceux d'autrefois. Ses souvenirs de fa­
mille, sa visite an Pape Pic X, ses pro­
menades dans la campagne romaine, 
les états du Dauphiné, la Révolnlion, 
Tassâssinat du président Garnot, la mort 
du poète nîmois Jean Rcboul dont il fut 
Tami, la correspondance de Guizot avec 
la famille Lenormand lui suggèrent des 
commentaires ingénieux oîi se trahit 
Tâme d'un écrivain très littéraire, ce qui 
constitue un titre autorisé aux honneurs 
académiques.

Même lorsque, en sa qualité d'évêque, 
il défend les intérêts de TEglise et se 
plaint des iniquités dontêlle est victime, 
il reste un maître écrivain. Il Test lors­
que, par exemple, il nous raconte son 
séjour au séminaire de Saint-Snlpice et 
évoque, comme l'avait fait Renan, 
l’image de ses professeurs; il Test en­
core lorsque, à propos de la loi de sépa­
ration, il écrit les lignes suivantes qui 
méritent d'être citées comme une preuve 
non pas seulement de son talent et de la 
hauteur de ses vues, mais aussi de l’es­
prit de justice avec lequel il parle du 
passé.

Après avoir déclaré qu’il ne peut y 
avoir à ses yeux qu'une seule et vérita­
ble Eglise, celle dont le chef est le Pape, 
il exprime néanmoins le regret de voir 
la loi creuser un fossé entre l’Etat d’une 
part et, d'autre part, TEglise catholique, 
les confessions protestantes et la syna­
gogue. Il ajoute ensuite :

« Quand TEtat se sépare de la société 
religieuse juda'iqne, il fait semblant 
d’ignorer le passé de cette synagogue 
que le plus Juif des apôtres, saint Paul, 
avait tant aimée et que dans sa piété 
filiale en même temps que, dans son ar­
dente adoption des dogmes chrétiens, 
il voulait enterrer avec honneur. Ge ne 
sont pas des funérailles qnê  nous avons 
depuis vingt siècles décernées à TEglise 
mère dont nous sommes issus; nous 
avons constamment dans les mains ses 
livres de doctrine, de morale, d'histoire, 
de poésie; nous prions, avec ses pro­
phètes, nous chantons chaque jour ses 
cantiques ; elles est pour nous Ta'ieule 
vénérée dont les récits bercent et char­
ment toutes les jeunes imaginations, (̂ c 
n’est pas nous qui cesserons jamais de 
parler à nos enfants de Mo'i'se, de David, 
des tribus d’Israël et de Juda, du temple 
de Jérusalem et de ses admirables desti­
nées ; mais à nos yeux, cependant, la 
synagogue n'est plus une Eglise ; il lui 
nianque d’avoir franchi notre seuil et de 
s’être inclinée devant notre grand prê­
tre, le vicaire et le successeur de son 
adorable Messie, qni est notre Dieu à 
jamais béni ! »

Voilà, certes, un hommage équitable 
rendu aü passé; il ne peut émaner que 
d'un esprit tolérant et libéral. Les juge­
ments que Mgr de Gabrières porte sur 
les préludes de la Révolution, sur la Ré­
volution elle-même, sont marqués de la 
même empreinte. Dans Tun d’eux, consa­
cré au.x victimes de ces temps calami­
teux, il ne craint pa  ̂ de saluer Bar- 
nave :

« Et Vous enfin, Barnave, écrit-il, plus 
ardent, pins violent, vous qni aviez un 

..iour osé regarder le sang iniioceiit cou-
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Les Courses
Aujourd’hui, à deux heures. Courses à 

‘Saint-Cloud. —- Gagnants du Figaro :
Prix des Myosotis : .Pierrot III ; Quidnunc. 
Prix d'Hcrbeville : Caprièiosa; Silver Streak. 
Prix de Plaisir : Phocidc ; Saint Marcel. 
Prix de Châteaufort \ VI'ûhc\m\'ne\ Plalte. 
Prix des Bouleaux ; Schuyler ; Mosquito. 
Prix de Guyancourt ; Taupin ; Raoul de 

Nangis.
UN PAVOISEMENT

Expulsées duCours-la-Reine, où elles tenaient 
leurs meetings de printemps et d’automne, 
les roses et les clématites, les tulipes et les 
azalées, les capucines, les orchidées, les giro­
flées et les verveines se montrent, dans leur 
exil des Tuileries, plus provocantes que ja­
mais.

Sous le grand vélum blanc, mêlé de vert 
tendre, qui les abrite des rayons du soleil, 
baignées d’une lumière très douce, elles .ont 
des coquetteries qu’on ne leur connaissait pas : 
leurs corolles semblent plus alanguies, leurs 
couleurs plus veloutées, leurs parfums plus 
pénétrants.

On leur a fait un beau logis. D’abord une 
vaste tente à trois travées. Nef et bas côtés. 
Un temple, que supportent soixante colonnes.

Sur un tapis de violettes, à l’entrée, une 
gracieuse figure de Psyché.

Aux deux extrémités de la nef s’étagent en 
amphithéâtre mille rhododendrons de toutes' 
couleurs.

Plus bas, en des parterres à la française, 
les élégantes azalées aux nuances légères, 
aux tons de chair, voisinent avec les horten­
sias roses, blancs, mauves, rouges et bleus, 
avec les iris superbes et les étranges calcéo- 
laîres pointillés d’or, les tulipes habillées à la 
Scapin et les nobles lis.

A la surface d’un large bassin, leurs feuilles 
étalées, dorment les nymphéas. Toutes les 
variétés de la fleur aquatique sont là.

Non loin des bégonias et des œillets, à côté 
de deux no.uvcautés que présente M. de Vil­
morin, T « hoteïa » et la « dimorphoteca » 
dont les fuseaux sont de neige et de fleur de 
pécher, chantent les coquelicots, les sauges, 
les bleuets et les capucines.

Les géraniums éclatants contrastent avec 
une sombré, minuscule et amusante forêt 
d’arbres nains du Japon.

On a disposé les légumes et les fruits dans 
des serres intermédiaires, formant passage 
au pârc des instruments de jardinage, et le 
parc c.st bordé de galeries"couvertes, où 
sont installés des marchands de mille objets 
divers.

Ce coin, très bruyant, très annimé, très 
pittoresque sépare le grand hall du salon des 
roses, dont rien ne saurait exprimer la splen­
deur.

M. Vacherot, l’organisateur de l’exposition, 
se révéle ici magicien. Par le groupement des 
roses les plus rares, soit sur tiges, soit jetées 
en manteau sur les plates-bandes, soit dispo­
sées en corbeilles, par les sélections de varié­
tés, de couleurs, il a obtenu des effets mer­
veilleux.

A droite du salon des roses, encadré par 
les fougères, les palmiers, les anthuriums, les 
caladiums, les crotons, les capillaires, toutes 
les plantes et toutes les fleurs d’ornementa­
tion, un vieil orme séculaire, au tronc noueux, 
aux branches tordues, porte les orchidées.

Ces fleurs, qui poussent presque toutes, on 
le sait, sur les arbres, soh-t ainsi présentées 
dans leur habitat naturel ; et la présentation 
est des plus séduisantes.

L’orme provient d’une ferme des environs 
de Romorantin, et ce serait sur.son écorce, 
aujourd'hui déchirée par l'âge, que Char­
les IX, s’il faut en croire une légende du 
pays, aurait un jour gravé de la pointe de sa 
dague la fameuse, devise : le charme tout, 
anagramme de Marie Touchet. Le vieil ar­
bre, en tout cas, aura eu une belle fin.

A l’autre bout du salon des roses, cinq sal­
les sont consacrées aux œuvres des peintres 
et des sculpteurs de la fleur, ainsi qu’aux ar­
chitectes paysagistes.

Un attrait encore de l'exposition qu’on 
inaugure aujourd’hui, c'est la perspective dos 
arbres des Tuileries que donnent de grandes

tralive de notre armée dans nos bureaux 
militaires.

Gette mission sera présentée au chef, 
de TEtat par S. Exc. le baron Kurino, 
ambassadeur du Japon.

- o - c o o -

G’est ce matin qu’entrent en loge à 
Gompiègne les concurrents pourle grand- 
prix de Rome de composition musicale, 
au nombre desquels se trouve une con­
currente, Mlle Nadia Boulanger.

L’Etat, fort galamment, a fait remettre 
à neuf pour cette dernière un des petits 
appartements qui servaient autrefois de 
logis aux invités des fameuses « séries 
de Gompiègne » sous Napoléon III.

Mlle Nadia Boulanger aura à son ser­
vice une femme de chambre, la seule 
personne qu’elle pourra voir pendant sa 
réclusion de « logiste », qui rappelle un 
peu celle des cardinau.x en conclave, et 
au service de son art un piano.

L'appartement est d’ailleurs fort co­
quet, et les membres de TAcadémie des 
beaux-arts qui en surveillaient hier les 
derniers apprêts, ont eu la pensée char­
mante de garnir de muguet les deux va­
ses de Sèvres placés sur la cheminée et 
sur la table de travail.
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désigné par ses collègues de TAcadémie 
des sciences morales et politiques pour 
représenter cette compagnie aux fêtes 
prochaines du 350® centenaire de la fon­
dation de Tuniversité de Genève.

Nul ne pouvait mieux représenter, ni 
plus à propos, l’Institut de France à ces 
fêles de Genève, que le châtelain de 
Goppet, séjour illustré par Mme de 
Staël et autour duquel le souvenir de 
l’auteur de Corinne est resté si popu­
laire. -00-

M. Jules Cambon, notre ambassadeur 
à Berlin, vient d'avoir Tagréable surprise 
de recevoir six « cartons » de Luc-Olivier 
Merson, qui sont bien la plus délicieuse 
illustration qu’on ait jamais faite des 
Contes de Perrault.

Ces «carions.» esquissent de grands 
panneaux décoralifs destinés à Tun des 
salons du nouvel hôtel de notre aràbas-> 
sade que construit M. Chédanne, archi­
tecte du ministère des affaires étrangères.

M. Merson y traduit, du spirituel et 
gracieux pinceau auquel on doit la char­
mante décoration du pavillon de Sylvie 
à Ghanlilly, quelques scènes inspirées 
par Cendr'illon, le Petit Poucet, Piquet à 
la houppe, les Fées, le Chat botté cX La 
Belle an bois dormant.

M . Js.L /O.çv Ivo A'X *' OU •-'V *

Certains « penséurs » semblent s’a­
muser beaucoup, depuis trois jours, 

du spectacle que Paris leur donne. Ils 
s’amusent, et ils narguent. « 'Vraiment, 
disent-ils, siipposait-011 que le Parisien,
Empereur de la Fronde et prince de la Blague,
fût si prompt à « s’exciter» sur une béa­
tification’? Et pcut-011 rien imaginer de 
plus singulier que ce lu.xc de pavoise­
ment déployé en l'honneur de Jeanne 
d’Arc et auquel on voit s’associer, à cette 
heure, tant'd’hommcs qu’aucune ferveur 
religieuse, jusqu’ici, n'animait? »

Il est vrai. G'est là un spectacle inat­
tendu, et qui s'accorde mal, en appa­
rence, avec les traditions de cette ville- 
ci. Et nos « penseurs» ont raison d’af­
firmer qu’au nombre des Parisiens qui 
plantent des drapeaux à leurs fenêtres 
en souvenir de la Bienheureuse, il en 
est plus d'un qui serait fort embarrassé 
de nous renseigner sur les exploits 
qu’il célèbre, —de nous raconter Jeanne 
d’Arc, si somiPairement que ce soit...

Mais qu’cst-ce que cela prouve ?
Gela prouve que si la béatification de 

Jeanne d'Arc est un sujet de noble et 
pieuse joie pour les croyants, elle est 
pour beaucoup d’autres l’occasion d'une 
inaiiifeslalion pleine de sens, et qui a 
bien son prix : on peut pavoiser pour 
quelqu’un; on peut aussi pavoiser contre 
quelque chose, et c'est ce qu'un grand 
nombre de Parisiens ont senti.

Même aux yeux des plus ignorants, 
Jeanne d'Arc est mieux qu’un person­
nage d'histoire; clic est un symbole, et 
ce nom demeure dans nos mémoires 
comme la rcprésciitalion idéale de vertus 
sublimes et nécessaires, dont les moins 
pcssiraislcs ont l’impression que nous 
sommes en train,de perdre le goût.

Est-ce notre faute? Pas tout à fait, et 
ce peuple-ci vaûtiissurémeut mieux que 
les doctrines qu'il a Tair d'aimer. Il n’eu 
est pas moins l’esclave, pour l’instant, 
de ces doctrines-là. Elles l'oppriment, 
elles pervertissent son cœur, elles vou­
draient le détacher de tout ce qui fait 
qu’une nation est forte : Tesprit de disci­
pline, le respect des traditions sacrées, 
la foi, l'ingénu et ardent amour de la 
patrie. Or Jeanne d'Arc, c’est tout cela.

Pavoiser en Thoniiour de Jeanne d’Arc, 
c'est donc pavoiser contre les hom­
mes et contre les idées qui tendent pré­
cisément à tuer chez nous « tout cela ».

Et voilà pourquoi Tidée de mettre des 
drapeaux à leurs fenêtres est venue, de­
puis trois jours, à tant de braves gens, 
—̂ m̂ême à des gens qui ne se rappelaient 
plus que confusément leur histoire de 
Gharles VIL ___ _______

A Travers Paris
Le Président de la République et Mme 

Fallières inaugureront ce matin, avec 
M. Ruau, ministre de l’agriculture, Te.x- 
position florale du printemps installée 
cette année, en raison de la démolition 
des serres' du Gours-la-Reine, dans le 
jardin des Tuileries. .•

- -  ■ A
tM. Fallières recevra à TElysée une 

mission spéciale, com]30sée d'officiers de 
l’état-major de l'armée'̂  japonaise, qui 
vient d'arriver en France et doit y faire 
uii assez long séjour pour étudier cèr- 
taiiiS' détails de “Torganis.ation adminis-

au maître ses « cartons », avec l’expres­
sion la plus fialteuse de sou remercie­
ment et en le priant de se mettre à l’ou­
vrage le plus lot possible pour l’exécu­
tion définitive d'un ensemble qui fera 
grand honneur à TEcole française.

-»OOC=»-
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gramme du gala Beethoven du 25 mai à' 
TOpéra.

■Voulant définir la « Symphonie hé­
roïque », l’auteur' du « Monument aux 
morts » a confondu dans un riiôme hom­
mage Beethoven et Rude qui eurent une. 
même pensée. L’un a dit : « J’ai fait de 
la musique pour celte mort » ;—-il parlait 
de celle de Napoléon. L'autre a fait un 
tombeau pour glorifier ce mort. C'est 
donc une véritable œuvre d'art que le- 
comité .du monument Beethoven otTrira. 
à tous ceux qui se rendront à celte fêle 
en Thoimeur du plus grand mui îcicn.

Dans l'Impasse, la pièce que vient 
d'afficher le théâtre des Boufl'es-Pari- 
siens. Mlle Prince, noiï contente de 
camper avec esprit un rôle épineux, 
remporte de plus un superbe succès 
d’élegance.

Ses adorables toilettes, et en parti­
culier sa robe du soir en charmeuse 
« œillet rose », toute ruisselante de perles 
dans le ton, pure merveille de parisia­
nisme, lui valent à Tcntr'acte de si nom­
breuses interrogations que, pour répon­
dre à la coquetterie féminine en éveil, il 
est juste de rendre ici un public lioiu- 
mage àMargaine-LacCoix, la talonluciise
or<S‘_kl»’ io o  d o  i o u l . o o  oC S  .■ jillio.uoltca d ' u n

inédit délicieusèmont artistique.
-COOCS»-

UNE FEUILLE QUI POUSSE

N’est-ce pas une de5 plus jolies, choses du 
printemps, une petite feuille qui pousse ?... .

Un mâtin, vous apercevez un étroit. feston 
vert monté sur un bout de tige. .Que c’est 
fragile !... Une feuille de (juatre jours semble 
se ternir sous une pâleur argentée. On dirait 
d’une joue, couverte d’un fin duv.ct blond..

Par les temps gris, une petite feuille verte 
a Tair de tenir tout l’horizon. Sa-couleur luit. 
Plus le ciel est bas., plus elle voudrait haus­
ser sa grâce légère. Mais un ciel trop écla­
tant l’opprime. Au plein soleil de mai, la 
peau de la petite feuille durcit, se hâle.

On voit tout cela en regardant un géranium 
de cinq sous. Celui-ci fut apporté du marché 
au mois d’octobre de l’année dernière. Comme 
il était d’espèce modeste, on l'a relégué sur la 
fenêtre de l’office.

Tout cet hiver, il a eu l’e.xistencc d’un 
gamin pauvre de Paris ; il a vécu seul, et dé­
daigné, dehors. ;

Du moindre soin, d’une goutte d’eau, il 
profitait pour grandir*un peu. Maintenant, il 
a prospéré ; sur la fenêtre, on ne voit plus 
que ses feuilles pressées, d'un vert robuste : 
il a fait preuve d’un bel amour de la vie. Il y 
a, dans cette fleur de cinq sous, un bon 
e.Kcmple. — IL T.

------- 0 - 0 0 ^ ---
Notro distingué collaborateur M. 

Henry Bordeaux fera après-demain mer­
credi, à quatre heures, aux salons Mala- 
kolî, sous les auspices des Conférences 
Viclor-Hugo; une conférence sur « THon- 
nôte Femme dans le roman moderne ». 
On devine avec quel goût et quel talent 
le délicat romancier traitera ce joli, sujet 
de littérature et de morale contempo­
raine.

Hors Paris
L’université de Louvain vient de célé­

brer par de belles fêtes le soixantc- 
quinzième anniversaire de sa reconsti­
tution.

L’.-Vcadémie française y était repré­
sentée par M. René Bazin, TAcadémie 
des sciences par M. Lemoine  ̂ TAcadé- 
inic.des sciences morales et politiques 
par M. ,dc Franquevillc. Mgr Duchesnc, 
l’éminent directeur de notre Ecole fran­
çaise de Rome, avait été invité par 
Tuniversité de Louvain à venir recevoir 
le titre de docteur en théologie, ainsi 
que d'autres prélats .parmi lesquels on 
cite Tarclicvêque.de Westminster. •

L'auteur de Vliistoire ancienne de l'E- 
f/lise rQyçinid .T.Egytjtij., oii il avait été 
officiellement délégué pour représenter 
la France au congrès d’archéologie clas­
sique qui s’y est tenu récemment sous 
la présidence de M. Rabeloii.. Il a fait, à 
Alc.xaiidric, une conférence.tçès savante 
et très jolie sur le sanctuaire guérisseur 
d'Aboukir; il en a fait une autre au 
Caire, sous les auspices'de .Fuad-pacha, 
oncle du Kiicdivc,. sur le rôle qu'a eu 
l’Egypte dans Tliisloiiœ du cdu'is.iiiiiJLbiue...̂

Nouvelles à la Main
— Des mains criminelles ont incendié 

hier la boîte aux lettres de la rùé des 
Petits-Gliamps.

-— J'avais justement jeté à cette boîte 
le pli par lequel j’envoyais mon obole à 
Tœuvre pour laquelle, vous avoz bien 
voulu me quêter...

' — De syndicat de TAlimentatiou veut 
manifester eu faveur des postiers.

.— Eu se mettant,en grève et en alfa- 
mant Paris.

.— Maistalors les postiers mourront de 
faim comme les autres?

— Oui, mais ils ne pourront pas dou­
ter des .sympathiesjde TAliinentation.

Les saboteurs :
— Ils ont coupé des lignes téléph oni- 

qiies à Chantilly.
— Il va falloir changer le sexe de la 

formule classique et dire désormais : « Ne 
.coupez pas, messieurs ! »

Le Masque de Fer.

L E S

Une vente très importante aura lieu à 
la fin de la semaine prochaine, à la ga­
lerie tîeorges Petit, la vente des tablcanx 
anciens et pastels composant la collec- 
lion dcM.P. M... Lesenchères, fixées au 
vendredi 28 mai, seront dirigées par M® 
Lair-'Diibreuil, assiste do M. Henri Haro, 
expert.

Il y aura" exposition particulière le 
mercredi 26 mai ; exposition publique, le 
lendemain. La collection compte une 
centaine de tableaux remarquables des 
écoles hollandaise, flamande, française, 
italienne et espagnole.

-0-00^

Tous les dimanches à Longehamp, 
toutes Icŝ  expositions de peinture , 
toutes les réunions mondaines regorgent 
de monde; c'est la pleine saison. Aussi 
est-ce en ce moment que les Parisiennes 
s'efforcent de déployer toute leur élé­
gance. Les chapeaux surtout sont Tobjet 
de tout leur luxe; il faut à chaque réu­
nion en produire un. nouveau qui coiffe 
merveilleusement et qui fasse sensation. 
Hier, à Longehamp, on en remarqua 
de fort jolis drapés de linon ou garnisde 
fleurs en dentelle. Ils étaient, de la mai­
son Aiiiicy, rue Royale. Toutes  ̂ les élé­
gantes l'avaient d'ailleurs deviné et répé­
taient à Tenvi ; « Vraiment le chapeau 
Amicy embellit ! »

Le maître .\lbcrt Bartholomé vient de 
terminer un superbe desisin pour le p.ro-

Fêtes de Jeanne d ’Arc
La troisième journée des fêtes de 

Jeanne d’Arc a été très belle, et très 
émouvante. Elle a constitué une vérita­
ble manifestation, à la fois enthousiaste 
et recueillie, en faveur de la Bienheu­
reuse française; et une manifèstalioii 
nationale, qui ne s’est pas confinée dans 
les églises, mais à laquelle le peuple de 
Paris s’est de tout cœur associé.

Dans tous les quartiers, des rues en­
tières étaient toutes pavoisées et, le soir, 
illuminées, malgré le temps fâcheux.

Le matin, vers onze heures, un assez 
grand nombre de collégiens sont arrivés 
sur la place Sainl-Augiislin. Ils appor­
taient une superbe couronne, qu'ils ont 
prié le curé de Saint-Augustin de bénir 
et qu'ils ont ensuite déposée au pied de 
la statue, si charmante et si fière, de 
Paul Dubois. Et puis, ils ont .fait une 
quête à la porte dc Téglise et, avec tout 
l'argent qu on leur a donné, ils ont 
acheté, des fleurs, — des fleurs, beau­
coup de fleurs, à toutes les marchandes 
des environs, pour en parer le monu­
ment de la guerrière et de la sainte.

H parait qu’il y avait parmi eux prin­
cipalement des "élèves de Gondorcet ; 
c'est le lycée où professa si étourdiment 
M. Thalamas : on voit qu’heurcusemént 
ce maître n'a pas fait école !...

La jeune manifestation s’est alors ren­
due à la place de Rivoli, afin d’hono- 
rer à son tour la statue de Frémiet ; 
et la pieuse promenade s’est terminée 
par une visite à la statue de Strasbourg, 
qui, elle aussi, a reçu des fleurs. Tout 
cela sans bruit, sans tumulte, avec un 
sentiment très simple et très joliment 
patriotique.

Il y a, à Paris, une autre statue 
de Jeanne d’Arc. Elle est Tœuvre du 
sculpteur Ghatrousse ; et elle .se trouve, 
derrière le Jardin des plantes, sur le 
boulevard Saint-Marcel. Là, dès huit 
heures dû malin, des ouvriers et des

J:' P
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femmes du peuple, braves gens sur qui 
n'a pas d’inlluence le vil apostolat de 
nos antipatriotes, avaient apporté des 
grandes gerbes d’hortensias et d'œillets 
blancs, de lis et de marguerites.

A
La cérémonie principale fut à Notre- 

Dame. On avait, pour la circonstance, 
décoré avec somptuosité le monument 
admirable. Extérieurement, les tours 
étaient ornées, jusqu'en leur sommet, 
de drapeaux tricolores. En outre, à la 
hauteur des ravissantes colonnettos qui 
traversent toute la largeur de l’édifice, 
on avait tendu contre les tours un fond 
rouge sur lequel elles détachaicat leur 
sveltesse. Un fond pareil était tendu 
derrière la galerie des rois.

A l'intérieur, il y avait une 6clatantc 
profusion de drapeaux, de bann ières et 
d’étendards. La nef de Notre-Dame res­
semblait un peu à celle de la chapelle 
des Invalides; mais,au lieu de drapeaux 
pris à l’ennemi, il y avait des drapeaux 
emblématiques sur lesquels on avait ins­
crit le nom des victoires terrests'es de la 
Bienheureuse, avec les dates. Et l’effet 
splendide était celui-ci: — tout cela, oui, 
toutes ces victoires, c'était elle et elle 
seule qui les avait remportées. Ainsi, la 
Bienheureuse devenait l’émule de Napo­
léon : avec son ingénuité de vierge ins­
pirée , n’égalait-elle point la science 
triomphante du capitaine.

Au fond du chœur, sur une ïonguç 
bande de soie rouge, ces mots étaient 
inscrits en lettres d'or : « Dieu protège 
la France ». — Evidemment oui, puisque 
Dieu avait envoyé à la France envahie 
ce secours inespéré, cette aide miracu­
leuse, la petite Lorraine au grand cœur 
et aux armes efficaces !...

L’office du matin fut très beau. Dans 
les stalles du chœur, il y avait les prêtres 
de la « famille archiépiscopale », les cha­
noines de Notre-Dame, les supérieurs de 
séminaires. Dans la nef, le clergé, les 
séminaristes, les rAprésentant.s des So­
ciétés catholiques. On avait réservé des 
places pour les membres du Parlement : 
sénateurs et députés ne sont venus qu’en 
petit nombre. •

Mgr Amette a célébré la messe. La 
maîtrise exécuta la messe à deux chœurs 
et à deux orgues, de Widor, en plain- 
chant grégorien. Après la messe, Mgr 
Amette, en chape, vint à rentrée du 
chœur. L’assistance se prosterna et reçut 
de l’archevêque de Paris la bénédiction 
pontificale, tandis que la'maîtrise exécu­
tait la Bénédiction en plain-chant.

Puis, une procession se forma. Por­
teurs de hallebardes, deux suisses en 
grand costume marchaient devant. Puis, 
en camail bleu, les chanoines. Puis, en 
chape, la mitre entête et la crosse à la 
main, Mgr Amette. L’orgue, avec une 
fougue de tempête, joiiait une marche 
lente et véhémente. Le cortège chemi­
nait. Sur son passage, les têtes s’incli­
naient; l’archevêque allait, souriant et 
magnifique, à travers un double chemin 
d'agenouillements, de respects et de 
mysticité déférante. 11 donnait, à droite 
et à gauche, son anneau pastoral à bai­
ser.

L'après-midi, les vêpres pontificales
T-,n f  11 + . j-ij.j:' v>-,o.t>Tc> i m  11 l o c  Tl v
assistait plusieurs prélats, Mgr de Ca- 
brières, évêque de Âlontpellier ; Mgr Lc- 
cœur, évêque de Saint-FIour; Mgr l)e- 
santi, évêque d’Ajaccio; Mgr de Curel, 
évêque de Monaco; Mgr Jourdan de La 
Passardière, etc.

Mgr le comte d’Eu et Madame la com­
tesse d’Eu avaient pris place sur deux 
fauteuils pour eux préparés à l’entrée du 
chœur.

Pour ces vêpres, que célébra, ainsi 
que la messe du matin, Mgr Amette, il 
y eut la musique de Saint-Jean-de-Dieu, 
que dirige M. Josset et qui est composée 
d'aveugles, de boiteux, de perclus. C'é­
tait l'hommage de la souffrance et de la 
maladie qui était ainsi offert à la Bien­
heureuse; et l’on eût dit encore d’inva­
lides des nobles batailles, qui venaient 
chanter la gloire de la Victorieuse.

Au cours de l’office, Mgr Lecœur a 
prononcé un très éloquent panégyrique 
de Jeanne d’Arc. Le thème était le plus 
poignant de ceux qui peuvent émouvoir 
des chrétiens de France; Mgr Lecœur 
l'a traité avec un sentiment profond de 
la circçnstance, en un langage très di­
gne et très pathétique.

La cérémonie s’est terminée par une 
procession que rendait admirable le dé­
filé de plusieurs évêques en grand cos­
tume d’or. Quatre étudiants de l’Institut 
catholique et quatre membres de la Jeu­
nesse catholique portaient une statue de 
la Bonne : Lorraine ; un étudiant portait 
sa bannière. Des chants liturgiques ac­
compagnaient le cortège; la maîtrise 
chantait VAdoj'eî7ms, le Reg'ma cœli, le 
Tu es Peti'us, le Tantum érgo et la Can­
tate de Jeanne d’Arc de M. Widor.

Le salut fut célébré par Mgr Amette.

Ces trois journées de fêtes religieuses 
ont été extrêmement belles. Elles avaient 
attiré à Notre-Dame surtout, niais aussi 
dans toutes les églises, un très grand 
nombre de fidèles. Hier, à Notre-Dame, 
l'immense' vaisseau do l’église ne put 
contenir tous les chrétiens, tous les bons. 
Français qui auraient voulu entrer. 11 y 
eut, toute la journée, sur la place du 
Parvis, une foule considérable. Mais, du 

, dehors, on entendait la voix formidable 
de l'orgue et le jnurmure indéfini des 
chants : il arrivait comme des bouf­
fées de pieuse musique, des lambeaux 
d'hymnes. En vérité, la puissance de la 
foi, si elle a diminué, ce qui n’est pas 
pas évident, dure encore et semble, si 
elle pouvait jamais péricliter, toute prête 
à se ranimer bientôt.

Je ne sais si les heures les plus tou­
chantes ne furent pas, durant ces trois 
jours, celles qu'il y eut dans l'intervalle 
des offices solennels. Alors, la foule était 
absente, et il ne restait, à Notre-Dame, 
que les plus dévots, gens de toute condi­
tion, gens épars dans la vaste nef et aux 
abords des chapelles latérales. Le silence 
était majestueux, succédant à l'ample 
déchaînement des orgues. Le recueille­
ment s’épanouissait comme une florai­
son des âmes attentives à leur seul émoi 
religieux. Grande joie de toutes ces âmes : 
il y avait, au ciel, une Bienheureuse de 
pliis à prier pour qu'elle intercédât. On 
eût dit que, pour ces piétés, une nou­
velle occasion d’oraison surgissait, d'où 
elles tiraient et confiance et allégresse. 
Les yeux étaient clos et les pensées par­
ties là-bas, vers cette méditation surpre­
nante d'une pouvellc Bienheureuse, et 
française., Bans doute faut-il croire„,qu’on

a beaucoup prié hier pour la patrie de 
Jeanne d’Arc, pour cette patrie qui a bien 
besoin do prières, et de l’amour filial 
aussi que les prières signifient !...

André Nède.

François Ferrari
C'est un grand chagrin pour \o, Figaro, 

que la mort de notre ami et précieux 
collaborateur, François Ferrari. L’heure 
tardive à laquelle nous est arrivée hier 
cette triste nouvelle, l’émotion que nous 
en éprouvions, ne nous ont pas permis 
de retracer sa physionomie d’homme 
charmant, de camarade accompli et de 
journaliste parfaitement dévoué à sa 
tâche.

Il était originaire de Naples; mais il 
habitait Paris depuis longtemps et, tout 
en gardant le cher souvenir de sa patrie 
italienne, il était devenu un véritable 
Parisien. Toute la société de Paris — le 
monde et la ville — le connaissait, 
appréciait son tact, son obligeance, le 
ton de bonne compagnie qu'il avait na­
turellement, son affabilité. C’est grâce à 
tant de qualités qu’il a pu, tant d’années 
durant, tenir à merveille cette «rubri­
que » délicate et dont il était presque 
l'inventeur : l'information mondaine.

Il ne ménageait ni ses forces ni sa 
peine. Une grande part-iç de la journée, 
imalgré la fatigue de l’âge, — il avait 
soixante-douze ans, — il allait aux ren- 
sèignements; et, très avant dans la nuit,, 
jusqu'à la dernière heure, il veillait à sa 
« mise en page » ayec un soin jaloux, 
avec une conscience méticuleuse.

11 adorait la grande maison dont il 
était un des auxiliaires les plus zélés. 
Ou ne s'est jamais adressé à lui, qu’il ne 
fut prêt à rendre service ; et il comptait 
autant d’àrais que de collaborateurs. 
Dans toutes les causeries,. il apportait 
son mot, — toujours simple, cordial, 
ouriüüx il'ànecüulun cl de boniæs h is­
toires, pourvu qu’elles ne fussent ni mé­
chantes ni perfides, car il était indulgent 
et courtois avec scrupule.
1 C’était, en outre, un excellent lettré, 
un véritable humaniste. Il avait une 
connaiiisaiice approfondie de l’antiquité 
latine; il lisait et citait avec plaisir les 
poètes de Rome.

Nous l'aimions beaucoup ; il ' nous 
manquera beaucoup ; il était dç tout 
cœur l'uiï des nôtres et, bien qifil fût 
par l’âge run de nos doyens, nous le 
traitions avec une affectueuse familia­
rité. Nous garderons le souvenir de sa 
silhouette fine, élancée, élégante, de sa 
bonne grâce, de sa gentillesse; et nous 
adressons à Mme L’errari, sa vçuye, và 
ses filles et à son gendre, le baron .t’ave- 
rot de Kerbrech, rhoinmagé de. notre 
condoléance douloureuse. ' 'i

Les ob.sèqucs de François Ferrari se­
ront célébrées après-demain mercredi, à 
neuf heures trois quarts du matin, à 
Saint-Pierre de Chaillot, sa paroisse. On 
se réunira à la maison mortuaire, 6.3, 
avenue Kléber. L’inhumation sera faite 
au cimetière du Père-Lachaise. 11 i>e 
sera pas envoyé de lettres de faire part; 
et l’on'est prié de n'apporter ni fleurs 
ni couronnes.

L e J ^ n d e   ̂la.
SALONS

— Samedi, live o'clock des plus élégants 
chez le comte et la comtesse de Ségur-La-
moignon.

Parmi les invités :
Marquise del Muni, Mme Le Gliait, princesses 

Dominique Radziwill, d’Arenberg, G. et F. de 
Luc'inge, marquise et Mlle de ^Saint-Jean-Len- 
tilhac, duchesses d’Uzès, do Morny, de Plai­
sance, de Broglie, marquis et marqui.se de Moy, 
marquises de Ségur, de Villet'ranche, vicomtesses 
de Grouchy, Robert do Yilleneuve-Bargemop, 
comtesses d'Haussonville, A. de La Rochefou­
cauld, Georges Vitali, d’Andlau, de La Riboisière, 
de Beauchamp, Bruneel, de .Sardelys, Henri de 
Courcy, de Durl'ort, baronnes de Soubeyran, do 
Croze, comte Bertrand de Durfort, MM. Paul Mer- 
tian, Roger de Monbrison, etc.

— Soirée de bridge, jeudi dernier, chez le 
comte et la comtesse Jaccpies de Waru.

Reconnu :
Duc et duchesse de Noailles, comte et comtesse 

do Rougemont, baronnes Kestner-Ward. David 
Léonino, Mme John Ford, MM. A. Ilorstmann, 
G. W. Ditke.

— Le duc et la duchesse de 'Vendüme ont 
donné, samedi, un diner suivi do réception, 
au cours de lac^uelle M. Hollmann a été très 
applaudi.

Parmi les invités :
Le ministre do Norvège et baronne de Wcdel 

Jarlsbei'g, Mme Le Ghait.ducs et duchesses d’Es- 
lissac, de Fezensac, princes et princesses Domi­
nique Radziwill, de La Tour d'Auvergne, mar­
quis et marquises des Reaulx, de Virieu, de Las- 
teyrie, marquises de Broc, de Polignac, princesse 
Louis de Croy, mariiuisc et Mlle de Bailleul, 
comtesse d'Oilliamson, comtes et comtesses de 
Pange, d'Etam|.)es, Louis de Lasteyrie, Arthur de 
Vogué, de Vieil-Castel, Albert Bruneel, Charles 
do Vogue, R. de Montesquiou-Fezensac, Georges 
Vitali, Gérard de Rohan-Chabot, Etienne de 
Dreux-Brézé, M. et Mlle do Kermaingant, Mme 
Henri Schneider, baronne et Mlle de Baye, ba­
rons et baronnes de Soubeyran, de Fonscoloinbe, 
comtes Dadvisard, C. de" Polignac, de Beau- 
champ, M. Roger de Monbrison.

— Mardi i8 courant, Mme Harris Phelps 
sera chez elle de quatre à sept heures.

— Bal chez la duchesse de Caylus, en son 
hôtel de la rue Saint-Dominique.

Au nombre des invités :
Prince et princesse de Léon, comtes et com­

tesses S. et L. de Rohan-Chabot, princesse et 
Mlle de Croy, comte et comtesse de Malterre, 
vicomte et vicomtesse de Rohan, comte et com­
tesse P. de Durl'ort, vicomte et vicomtesse du 
Hamel de Breu'il, comte et Mlle de Montesquiou, 
comtesse et Mlle de Cambacérès, comte.sse et 
Mlle de Gontaut-Biron, duchesse et Mile de 
Broglie, comte et Mlle de Boisgelin, marquise 
et Mlle des Réaux, baron et baronne de Bel- 
castel, comte et comtesse de Montault, comte et 
comtesse de Malestroit de Bruc, comtesse et 
Mlle de Lévis-Mirepoix, baronne et Mlle de Ba- 
lorre, comtesse et Mlle do Bon vouloir, baron et 
Mlle de I.a Grange, vicomtes.se et Mlle de Ju- 
milhac, comtesse et Mlle d'Yanville, vicomtesse 
et Mlle do Curel, comtesse et Mlle d'Esterno, 
Mme et Mlle Bocher, baronne et ftfllc de Fons- 
colombe, comtesse et Mlle de Bammeville, etc.

Le cotillon était mené par Mlle de Caylus 
avec M. André de Fouquicrcs.

— Samedi, Mme Roger Lambclin a donné 
un diner auquel assistaient le baron et la ba­
ronne de Manclat-Granccy, le marquis et la 
marquise de Rosanbo, le comte et la comtesse 
dé Semallc, le comte et la comtesse de Keran- 
flech, M. et Mme Froment-Meurice, le vicomte 
et la vicomtesse H. de France, Mlle de Saint- 
Didier et le comte de Lastic.

— Mme Glavet-Dalnert sera chez elle sa­
medi 32 courant, à dix heures du soir.

— Chez Mme Maxime Thomas, matinée en 
l’honneur et avec le précieux concours de l'il­
lustre maestro Camille Saint-Saëns. Le grand 
compositeur était entouré du maître violon­
celliste Maxime Thomas : de Mme Mastio, de 
l’Opéra ; de M. Boulogne, du Théâtre Lyri­
que ; de MM. Albert Geroso, Pierre Mon 
teux, Hennebains; de Mme Henriette Renié; 
de délicieux chœurs comprenant soixante très 
belles voix.

Lq programme avec. de_tql3 inteiqjrcteâ &e

passe de tout commentaire. Parmi les invités :
La générale Trémeau, prince Hohcnlohe, 

comte de Mayol de Lupé, général et Mme La- 
chouque, comte de Maupas,marquise de l’Eglise, 
l’intendant général de Bellabre, Mme Adolphe 
Brisson, la générale Saurct, comtesse de Castel- 
bajac ; baron et baronne d’Ancy, Mmes Decker- 
David. Castex, S. Ex. le prince Yamaha, le co­
lonel Rouyer, marquise au Bodan, colonel Na- 
vare, M. Maurice Raynaud, Mmes de La Boulaye, 
Paul Duget, J. Tassart. comtesse d’Espaignes, 
baronne de Coune, M. Bourgault-Ducoudray,ctc.

— Une heure de musique exquise jeudi 
chez Mme Raoul de Beaux. On applaudit 
d’abord la charmante maîtresse de maison; 
qui détailla do sa voix fine des lieder de Schu­
mann, puis M. Daurias, dans des mélodies de 
Vidal, et Mme Lartigue, très émouvante 
dans Novembre, de Trémisot.

Grand succès aussi pour Mmes Gilles, Jou- 
lia et M. Imbart de la Tour.

Pour terminer, M. Cooper et Mlle Thomas- 
sin dans leurs délicieux duos 1830.

Parmi les invités :
Général et Mme Sabatié, ’ baronne Fouquier, 

comte et comtesse de Puyfontaine, comtesse de 
.Marcé, Mme Ernest Caron, Mme J. Voil-Picard, 
comte et comtesse de Sesmaisons, M. et Mme 
Harris Phelps, colonel et Mme Aubin, vicomte et 
vicomtesse V ignial, baron Foachc, M., Mme 
et Mlle Gabriel Ferrier,comte, comtesse et Mlles 
de Laigne, M. et Mme de Charmoy, le cheva­
lier et Mme de Pauli d’Entzebühel, Mme A. 
Rafîaloyitch, le dücteur et MmeJoulia. Mme Im­
bart de la Tour. M. et Mme de Caldain, baron 
Henri Mering, .Mme .louaust, MM. d’Estournelles 
de Constant, ÀVattigniés,

— Reconnu aux goûters intimes donnés.par 
la comtesse Hocquart de Turtot :

Duchesse de Reggio, princesse F. de Lucinge- 
Faucigny. comte et comtesse de Canclaux, mar­
quise et Mlle de Saint-Jean-Lentilhac, co-mtesçe 
de Brigode, Cornet, G. de Rohan-Chabot, d'îyry, 
H. de Mun. de Pimodan, de Malestroit, H. de 
Durfort, H. d’Andigné, de Vienne, Ch. de Beâuf- 
fort, marquise do Bailleul, comtesses et Mlles 
d'Yanvillo. de Bammeville, vicomte et vicomtesse 
de Petitevillo, vicomtesse de Louvel-Lupel, prin­
ces R. de Croy, H. de Broglie, marquis de Tii- 
renne, de Vir’ieu, vicomte de Montreuil, cojnte 
L. de Lasteyrie, barons de Grovestins, J. de, 
Meyronnet Aaint-Marc, d’Etchegoyen, M. Mer-' 
ghelynçk, etc., etc.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— L’impératrice Kugénic est arrivée hier à 

Madrid et elle est descendue au palais du duc
d’Albc,

L’Impératrice a rendu , visite à la famille 
royale ĉ ui l’a retenue à déjeuner.

.— Hier,chez Marguery,se groupaient autour 
de M. de La Charlottrie lys anciens amis 
d’Alexandre Dumas, toujours heureux de. se 
retrouver â ce diner bi-annucl pour évoquer 
le souvenir du maître à .jamais regretté. 
Parmi les convives :

lUM. L. Bonnat,. L. Ganderax, marquis du Lan 
d'Allemens, A. Cliéramy, Cli. Ziegor, L. Denay- 
rouze, A. Belmontet, À. Moncel, F. Febvre, A. 
Vollon, G. Berardi, docteur Hogg, V. Jannet, G. 
Boyer, de Bouwens, etc.,

— De Cannes :
M. Chamberlain a quitte hier soir la villa 

Beatrix où il-.pa^sa. quelques mois. Il est 
parti pour Calais et Londres. L’ancien minis- 
tre'-cÀ'enchanté de'son séjour à'Cannes qui 
■lui- à donné une meilleure santé. Il a été ac- 
|compagfic à là garé par scs tilles, :qûi parti­
ront demain pour\_Paris, et par le* consul 
id’Anglctefre.

— On annonce de Sofia que le couronnement 
du roi Ferdinand aura lieu le 23 septembre vieux 
style (5 octobre), jour anniversaire de la pro­
clamation de l’indépendance du rojmume. La 
cérémonie du sacre sera présidée par l’exar­
que .bulgare, entouré de tous les membres du 
Saint-Synode.

--  Tueni bey, premier secrétaire d’ambas­
sade, attaché depuis quatre ans â l’ambas­
sade ottomane de Londres, vient d'être nommé 
aux mêmes fonctions â l’ambassade de Tur­
quie, à P^'''^- .A,v.ni1t rl’êtr/. transféré à Londrcs, 
il avait exercé pendant de longues années les 
fonctions de deuxième secrétaire.

— La vente de la Société de. la Charité ma­
ternelle a eu lieu, samedi, aux Galeries des 
Champs-Elysées.

Le comptoir de la présidente était tenu par 
la princesse Murat. Elle était entourée de la 
duchesse d’Elchingen, des marquises de Noail- 
les, du Tillct, des baronnes Hottinguer, de 
Waldncr, de la vicomtesse Vigier, de Mmes 
Maurice Bischoffsheim, Achille l'ould, Paul 
Lebaudy, Jules Porgés, Paul Muuroë, Xantho 
et Mlle Xantho.

Parmi les. autres vendeuses, au comptoir 
numéro 2 dont la présidente était la vicom­
tesse d’Harcourt :

Comtesse de Hohenfelsen. duchesse d’Albu- 
fera, comtesses de W aldner, de Fols, de Saint- 
Sauveur, do Pourtalès, baronne de Soubeyran,
Mmes Louis Singer, Edgard Stern, Mlles de Sou­
beyran, Aline d Harcourt.

Au comptoir numéro 3, la présidente était 
la comtesse de Maupcou que secondaient la 
marquise et la vicomtesse de Maupeou :

La comleçse de Lagarde, Mmes Emile Béchet, 
Lucien Carteron, Léonce Lafarge. Léon Galand, 
Maurice Hottinguer, Guillaume, Gaultier.

Le comptoir numéro 4 avait pour présidente 
Mme Henri Schneider. Les dames vendeuses 
étaient :

Marquises de Brantes de Juigné, comtesses 
Edouard de Dreux-Brézé. G. do Ganay, Mmes R. 
Fournier-Sarlovcze, Lemerle,. Ratisb'onne, Sal- 
landrouze de Lamornaix et Mlle de Chaponay.

Un comptoir avait été aussi réservé en 
faveur de la Société des Berceaux. Mlle Pau­
line de Bassano en était la présidente. Les 
dames vendeuses étaient Mmes Louis Hamot 
et René Sergent.

CERCLES
— La semaine qui s’ouvre débute aujour­

d'hui au Polo par un handicap général où 4 
teams pourront être constitués en raison du 
nombre des joueurs ayant demandé à y pren­
dre part.

Mercredi prochain,, concours hippique et 
gymkhana suivi d’un match de polo. La fête 
comportera ; 1“ des présentations de poneys 
de polo à la main, par lots de trois apparte­
nant au même propriétaire ; 2 ° poneys hacks 
au-dessous de im5o ; 3f hacks au-dessus de 
T“ 50 ; -U jeu de massacre ; 5° bail and basket 
race. A cinq heures, le match de polo.

Si le temps veut bien rester au beau et de­
venir un peu plus chaud, nul doute que cette 
journée ne voie sous les délicieux ombrages 
du Club, les membres du Polo et leurs invités.

Jeudi prochain aura lieu une réunion du 
comité pour l’élection des nouveaux membres.

MARIAGES
— Mlle Lépine, la charmante fille du préfet 

de police, est fiancée à M. Labbé, le fils du 
docteur Léon Labbé, l’éminent académicien, 
sénateur de l’Orne, membre de l’Institut.

— En l’église Saint-Pierre de Chaillot vient 
d’être célébré, en présence d’une nombreuse 
et élégante assistance, le mariage du comte 
Pierre de Romand, fils du marquis de Ro­
mand et de la marquise de Romand née Jens- 
lin de ’Villiers, avec Mlle Marie-Louise Loppin 
de Gémeaux, fille du comte Loppin de Gé­
meaux et de la comtesse Loppin de Gé­
meaux née de Bonfils Montcalquier.

La mariée, qui portait un élégant fourreau 
de satin blanc recouvert d’un voile de points 
à l’aiguille, a été conduite à l’autel par le 
général de Torcy, commandant de corps 
d’armée à Rouen, son cousin et intime ami de 
ses regrettés parents.

Les témoins du marié étaient : le vicomte 
Maurice de Roumefort, son beau-frère, et le
comte de Raucourt ; ceux de la mariée :
M. Emile de Beauvais et le colonel comte de 
Montarby, scs oncles.

La quête a été faite par Mlles d’Erceville, 
Vaillant, de Moulins de Rochefort et de Fumi- 
chon accompagnées du vicomte Roger de 
Roumefort, du comte de Nadaillac, M. de 
Buzonniére et du baron de Gomeaux.

I.a bénédiction du Saint-Père.avait été ca- 
t voyée aux Jeunes époux.

Après le long défilé à la sacristie, lunch 
chez Mlle B. de Gemeaux, dans ses salons» 
des Champs-Elysées, où l’on a pu admirer les 
nombreux cadeaux.

Reconnu au hasard dans l’assistance :
Marquis et marquise de Romand, la générale et 

Mlles de Torcy, Mmc!E. de Beauvais, baron et 
baronne et Mlles de Fumichon, comtesse et Mlles 
d’Erceyillc, Mme O. de Buzonniére, marquis, 
marquise et Mlles de Moulins de Rochefort, Mme 
Vaillant, Mme de Warn, comtes.se do Raucourt, 
.M. et Mme Paulmicr, Mme de Grandry, M. et 
Mme René de Grandry, M. et Mine Doi 
gneau, marquis et marquise de Raucougne, 
baronne et Mlle Bacot Je Romand, Mme du 
Verne, baron et baronne d'Aubilly, M. et Mme 
Jean de Beauvais, comte et comtesse de Kernier, 
baronne de Pontalba. Mlle d’Estrées, marquis et 
marquise de ’S’illoutrays, comte et comtesse 
Berthier de Lasalle, baion André de Roumefort, 
M., Mme et Mlles Kergall, M. et Mme de Gucrchy, 
baron et baronne do Massy, M. et Mme Mar­
gueritte, comte et comtesse de Folleconrt, mar­
ia is  de Mirepoix, barons de Bontîn, baron et 
baronne d’Avigneau, MM. Ephrem et Joseph de 
La Taille, M. Henri des Tureaux, etc., etc.

— Le vicomte Robert de Barrés epousera 
prochainement Mlle de Cibeins, fille de la 
comtesse de Cibeins, née de Daraas-d'An- 
tigny.

DEUIL
— On annonce la mort du général marquis 

de La Moussaye, officier de la Légion d'hon­
neur, décédé dans sa soixante et onzième 
année au château de Pléhércl, en Bretagne.

Il avait épousé Mlle de Séran et il laisse 
trois enfants, le comte de La Moussaye, marié 
à Mlle Diane de Monteynard, et les vicom­
tesses Guy et Pierre de Bagneux.

Le général était sorti en 1860 de Saint-Cvr ;■ 
en 1870, il était lieutenant d’instruction à 
l’Ecole d’application de cavalerie de Saumur, 
et, sous les ordres du général de Galliffet, il 
fit la  campagne au 3® chasseurs d’Afrique qui 
prit une part glorieuse aux célèbres charges 
de la division Margueritte, le jour de Sedan. 
M. de La Moussaye fut blessé d’une balle à 
l’épaule et fut rarnassé sur le terrain par les 
Allemands. Sa belle conduite lui avait valu 
en 1871 la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur.

On annoilce la mort de Mme Louis Do- 
dard des Loges, née de Place, décédée à An­
gers où les obsèques, ont été célébrées ven­
dredi à dix heures, en l’église de Sainte-Gem­
mes.

Après là cérémonie religieuse, le corps a 
jété transporté au Meslay-dd-Maine (Mayenne), 
où U eu lieu l’inhumation.

— On nous annonce, de Versailles la mort 
de la vicomtesse de l'ilers, née baronne de 
Tuyll, Jècédée à l’âge .de quatre-.vingt-six 
ans. • *

Les obsèques ont eu lieu dans l’Orne, où se 
trouve le caveau dé la famille.

— M. Ducos du Hauron, ' conseiller hono­
raire â la Cour d’appel d’Alger, est décédé à 
Agen, à l’âge de soixante-dix-neuf ans.

— Les obsèques de M. Emile Baudouin de 
Joigny, décédé au château dé Launay, à l’âge 
'de quatre-vingt-un ans, ont été ' célébrées 
jeudi dernier, â Saint-Paër (Seine-Inférieure).

Le deuil était conduit par M. Max de Joi­
gny, le vicomte d’Iray, MM. Louis et Raoul 
'd’Iray, le comte de Boissard, le vicomte de 
rBoissard, le vicomte Robert de Boissard et 
M. Marcel de La Lande.

Intérim.

A  L O N G C H A M P

Malgré le temps moins engageant, la réu­
nion des Poules d’essai avait attiré cette an­
née une foule aussi élégante, mais un peu 
moins compacte que les années précédentes.

Reconnu dans la tribune réservée :
Princesse Murat, robe drap rayé hoir, cha­

peau tiolr avec touffe d’épis de blé et d'avoine 
fouge-feu; duchesse de Noailles, robe drap inar- 
l‘on, grand manteau couleur moutarde, chapeau 
gris et plumes grises ; duchesse d’Auditlret- 
Pasquicr, robe tailleur noir, roses rouges au 
corsage, chapeau crin noir et chardons blancs; 
Mme Achille Fould, robe serge gros bleu, cha­
peau avec touffe d’iris; l)aronne. de Waldher, 
robe drap gris soutaché broderies même ton, 
chapeau noir avec guirlande do roses et lilas;

Comtesse Adhéaume de Chevignc; tailleur 
noir,-boa do fourrure, chapeau noir avec plume 
bleu-ciel ; Mme Munroë, robe de velours noir et 
galons mohair noir, chapeau paillasson violet et 
filas; comtesse de Zoghob, tailleur gros bleu, 
chaiioau paille violette et pavots bleus ; Mme 
Legrand, née de Fournès. robe liberty noir, cha­
peau avec tulle violet et plume violette ; mar­
quise de Lahjamet. robo tailleur gris for, cha­
peau garni de feuillage et raisras noirs ; com­
tesse de Viel-Castel, robo drap rosé; chapeau 
noir et aigrette blanche ; comtesse de Castéja, 
robo tailleur gros bleu, chapeau paille beige, 
nœud satin noir, plume marron ;

Mme Hersent, robe tailleur évéïpie, étole de 
fourrure, chapeau avec plume, violette ; com­
tesse de Cherisey, robe tailleur gros bleu, cha­
peau noir, plume noire ; Mlle Texeira-Loite, robe 
câchemire mauve, mantelet de chinchilla, cha­
peau paille gris, plume grise: comtesse Tyskie- 
wicz, robo surali .gris mauve soutaché brode­
ries même ton, chapeau noir plumes gris et 
marron ; comtesse Gérard de Rohan-Chabot, robe 
tailleur noir, mantelet drap noir, grand chapeau 
paille avec coques de satin héliotrope, et plumes 
violettes ; comtesse Jean do Segonzac, robe de 
serge évêque, grand manteau liberty noir, chapeau 
très relevé noir piqué de roses roses : Nlnm 
Alexandre-Lambert de Sainte-Croix, robe do drap 
loutre, chapeau crin noir et plumes marron ; 
baronne Alphonse de Rothschild, en crépon 
noir, chapeau crin noir avec ailes blanches ; vi­
comtesse de Quénetain, robe de drap évêque, 
chapeau avec plume grise et velours gros vert;

Mme Jules Forges, robe drap marron, cha­
peau marron et plumes marron et blanche ; ba­
ronne de Précourt, robe tailleur kaki, chapeau 
paille bleu et ailes blanches; vicomtesse Vigier, 
robe drap bleu do Sèvres, chapeau noir et plume 
bleu foncé; comtesse de Waru, robe drap souci, 
grand chapeau de paille noir et plume blanche; 
comtesse do Noé, tailleur gros bleu, soutaché 
broderies môme ton, chapeau noir et plumes 
noires; baronne André de Neuflize, robo surah 
gris-argent soutaché do broderies, chapeau gris- 
argent avec plumes grises et bleues; baronne 
Maurice de Rotschild, costume de tussor lilas, 
grand chapeau paille champagne avec ailes 
rosées ;

Manpiise de Bonneval, robe petit drap bleu 
pâle, chapeau avec enroulement de tulle bleu et 
roses roses; comtesse Xavier de La Rochefoucauld, 
robe de serge gros bleu, étole de fourrure,, cha­
peau crin noir et plumes marron ; Mme do Gour-
nav, robe tussor gros bleu, col havane, cha­
peau noir avec coques de satin noir; Mme .\doI 
phe Oppenheim, l’obe de cachemire blanc, 
étole de fourrure, toque de paille beige, coques 
satin noir; Mme Pelletreau, robe d'ottonian, 
gris perle, grand chapeau avec aigrette couleur 
feu ; baronne de Kainlis. robe de drap gris fer. 
chapeau noir: baronne Roger, robe do petit 
drap gris ardoise, chapeau crin gris, ceinture de 
velours gris-souris ;

Comtesse Jean de La Rochefoucauld, tailleur 
gros bleu, chapeau paillasson mauve et violettes 
russes ; baronne Fould-Springer, robe de serge 
gros bleu soutaché de broderies noires, chapeau 
plume noire ; baronne Henri de Rothschild, robe 
de cachemire noir .avec bandes liberty noir au 
bas, chapeau noir avec aigrette Jaune d’or ; com­
tesse Francis de Castéjà. robe tailleur gris-fer, 
chapeau noir et aigrette ; comtesse de Beauffort, 
robe d’ottoman gris avec broderies, chapeau noir 
et plume noire; comtesse. Fillet-Will, robo de 
liberty noir, chapeau paillasson noir avec roses 
roses’;

Mme Edmond Toutain, robo tailleur marron, 
chapeau noir et plumes noires ; comtesse Fran­
çois de Maillé, robe drap violet, chapeau crin 
noir, garni de plumes violettes et blanches; Mme 
Lambert-Champy, robe drap gros -vert, chapeau 
plume noire; Mme Robert Brinquant, robe de 
tussor vieil or,.chapeau avec plumes violettes; 
comtesse des Isnards, robe de drap bleu foncé, 
chapeau avec plumes et coques satin bleu-saphir ; 
baronne de L'Espée, robe liberty gris soutachée 
de broderies, chapeau plume grise ; marquise 
d’Aramon, tailleur gris ardoise, chapeau gris avec 
roses roses; princesse Ferdinand do Lucinge, 
tailleur tussor beige, chapeau avec aigrette vio­
lette ; Mme Paul de Brérnond, robe de cache­
mire gris Derby, manteau de drap panne, cha­
peau gris ; vieômtesse Foy, robe cachemire noir, 
chapeau noir;

Comtesse de Nostitz, fourreau beige, grand 
chapeau de paillasson noir â plumes ; comtesse 
E. de Bccdeliêvre. robe princesse grise, cape­
line de paille d’Italie enguirlandée d’œ.illets 
nuancés et rehaussée de brides de velours bleu-

roy (ce chapeau était une merveille de goût et 
sortait de la maison IIeitz-Bo.ycr), etc., cfc.

Marquise de Ballcroy,, robe tailleur gris-ar­
doise, chapeau avec plûmes violettes ; comtesse 
de Fitz-James, robo de drap parme très clair, 
chapeau avec plumes parme ; Mme Emile Hal­
phen, liberty parme, chapeau paillasson hé­
liotrope et touffe de pensées ;

Régina.

LE D" ERNEST BESNIER
Ernest Besnier, qui fut, inconteslable- 

ment, l'un dos grands mcdocins du dix- 
neuvième siècle, vient de mourir, âgé 
de soixante-dix-huit ans, et la mémoire 
de cet homme charmant mérite d’ôire 
célébrée, car il eut au plus haut degré 
les plus nobles vertus do sa profession.

11 fut hygiéniste et dermatologue. 
Comme hygiéniste, il brilla au tout pre­
mier rang, jusqu’au jour où les décou­
vertes pastoriennes firent succéder la 
certitude scientifique aux tâtonnements 
de jadis. Gomme dermatologiste il de­
meura, jusqu'aux dernières années do 
sa vie, un admirable maître, le chef de 
l’école française, celui que les savants 
de tous pays honoraient le plus volon­
tiers et acclamaient dans leurs congrès 
internationau.x. Son œuvre est considé­
rable, inoublfablc son enseignement de 
l'hôpital Saint-Louis, et l’école qu’il a 
formée demeure encore vivace et tout 
illuminée de son bons sens clinique.

C'était un bon Français de Normandie, 
loyal et fin, sagace et probe, un esprit 
fier, patient et calme. Petit de taille, 
mince et bien pris, il avait un visage 
soigneusement rasé, un très beau profil 
do médaille, avec un nez presque pointu, 
lin menton délicat, un front de lumière, 
et deux petits yeux noirs au regard pro­
digieusement pénétrant; ses lèvres.min­
ces lui donnaient au premier abord un 
aspect glacial ; mais elles no s’ouvraient 
guère que pour dire des paroles-de sa­
gesse ou des paroles de bonté. Car ce 
spécialiste illustre, presque unique, qui 
ne fut dépassé que par notre Fournier, 
était un homme de grand cœur, géné­
reux et noble en toutes ses pensées, 
et plein du désintéressement le plus dé­
licat.

Jlepuis quelques années il vivait re­
tiré, ne voyant que les siens, ses élèves 
favoris et quelques, fidèles intimes. Pour­
tant il fut fidèle jusqu’au commence­
ment d’avril aux séances de l'Académie 
do médecine, où il était littéralement 
vénéré de tous scs collègues. Pendant 
les dernières semaines de sa vie, sa chère 
maison fut attristée par-de bien cruelles 
angoisses ; la fin d'une si belle vie fut 
singulièrement douloureuse. Mais les 
siens, qui le pleurent, ne pourront man­
quer d’être doucement émus à voir quel 
profond chagrin cause sa perte au monde 
médical de tous les pays civilisés.

Horace Biau chon.

ÉLECTION LÉGISLATIVE

M.M

HERAULT
B® CIKCOXSCP.IPTION’ DE MONTPELLIER

Scrutin de ballottage 
Inscrilÿ : 22,.315. — Votants : 14.811.

Atilier, racl.-soc.................. 5.741 ELU
Coulondre, conservateur... 4.959 
Reboul, soc. unifié.............  3.7J9

Il s’agissait do remplacer M. Bcnézech, socia­
liste unifié, décédé.

A  F E t r a n g e r
Le voyage de Guillaume II

Berlin, IG mai.
La Gazette de VAllemagne du Nord écrit 

dans sa revue de la semaine, à l’occasion des 
entrevues de Brindisi et de Vienne :

Si ces rencontres, d’après la manière dont elles 
se sont passées, sont regardées partout comme 
des événements d'une importance capitale, ceci 
est dû à celte circonstance qu’elles ont montré 
que la Triple Alliance conservait sa force d'au­
trefois. H y eut un temps où des fossoyeurs pu­
blicistes se livraient à leur industrie et. ne con­
naissant pas bien exactement la nature de la 
Triple Alliance, s’offorçàient, avec plus do zèle 
que d’entendement, de l’ensevelir.

Les récents événements ont cependant donné 
raison aux hommes politiques plus clairvo.yants, 
qui étaioat restés persuadés que cette alliance 
pacifique conservait toujours sa force ,ot préT 
voyaient qû’elle.-sfi montrerait de.nouveâu comme 
un facteur influent, dès que des affaires impor­
tantes intéressant profondément lé système po­
litique européen seraient mises au premier plan

Êar les circonstances. Les manifestations de 
rindisi et de Vienne forment un tout harmo­
nieux qui relie, plein de promesses, le passé à 

l’avenir: ces manifestations confirment que la 
politique suivie par M. Tittoni, complètement 
d’accord en cola avec son souverain, a Joné un 
rôle essentiçl dans l arrangemcnt des difficultés 
qu’avait fait naître la crise orientale.

Plus les idées générales sur cette courte épo­
que d’agitation passionnée deviendront nettes, 
plus on appréciera en llalic même. Comme au 
dehors de ce pays, le mérite de la politique ita­
lienne qui, on restant fermemeht fidèle â l’Al­
liance, a contribué au maintien de la paix.

La Gazette de l'Allemagne du S'ord dit, en 
concluant :

Tout essai pour faire servir la Triple Alliance 
â des buts agressits aurait inévitablement con­
duit à un relâchement, puis à une dissolution ; 
le caractère véritable de cette Alliance est plus 
précis encore que ne le dépeignent son texte et 
î'histoire de la dernière génération ; les nations 
alliées peuvent se réjouir de ce caractère sans 
fournir pour cola aux Etats qui se tiennent en 
dehors de l’Alliance le moindre sujet do soup­
çon ou de haine.

Saint-Pétersbourg, 16 mai.
Les toasts des Empereurs Guillaume et 

François-Joseph exaspèrent la presse russe, 
qui voit dans les fêtes de la Hofburg la célé­
bration ouverte du triomphe du germanisme 
sur l’Europe. Les journaux émettent l'opi­
nion que, malgré l'esprit pacificiue dont sont 
empreints les discours des deux souverains, 
ces discours uc pourront pas calmer les in­
quiétudes des nations, car ils font prévoir, 
en effet, une longue existence de là Triple 
Alliance et le perfcctionuomeiit incessant des 
moyens de guerre et le maintien de l’Europe 
à l’état de camp armé.

Le Novdié Vrémia reproche à la diplomatie 
do la Triple Entente sa politique d'inertie à 
l’égard de l'Italie qui se trouve ainsi à nou­
veau entraînée vers riiillucncc austro-alle­
mande, quoique ses sympathies soient ac­
quises à la Triple Entente.

Susceptibilité hongroise
Budapest, 16 mai.

Les Hongrois, ou pour parler plus exacte­
ment, le.s Magyars, ne sont pas contents. 
Dans le toast (lu’il a porté au dîner de gala 
de la Hofbui’g, Guillaume II a bu «au peuple 
hongrois», or le peuple, hongrois comprend 
tous les habitants du royaume de Hongrie, 
c'est-à-dire, en même temps que des Magyars, 
des Allemands, dos Slaves, des Roumains, 
des Serbes, races (|ue les Dlagyars consi- 
dèrenl comme inférieures et auxciucllqs iks 
SC refusent d’élro assimilés. Ils pri'den- 
dont (|uc <lu moment surtout que l'épi­
thète (' chevaleresque » était acculée au nom 
hongrois, c’est à la « nation hongroise » et

non au « peuple hongrois » que l’empereur 
allemand aurait dù lever soii verre.

Le mécontentement prend même une tour­
nure agressive à l’égard de la triple alliance.

Tous les journaux hongrois de Budapest 
et de la province sont exaspérés du peu de 
cas qu’on fait de la Hongrie et regrettent 
amèrement la fidélité et la loyauté envers 
l'Autriche et l’Allemagne lors do l’annexion 
de la Bosnie et do ITIerzégovinc et de la 
crise balkanique.

Le Budapesti Hirlap dit :
Pendant que les Tchèques et les Slaves de la 

monarchie austro-hongroise ouvraient des sous­
criptions pour aider la Serbie et que la Russie 
et l’Angleterre poussaient à la guerre, les Ma- 

yars ont mis do côté leurs plus légitimes ré-g.v
clamations et offert leur sang et leur fortune 

;enir le Trône et la situation de grandepour souteni 
puissance de l’Autrichc-Hongrie; maintenant que 
le danger semble passé. Vienne en fête oublie 
d’inviter la Hongrie et répond sans phrases .â 
ses plus justes droits de développement écono­
mique et politique ; or, sans la Hongrie, l’al­
liance austro-allemande se réduirait à, une sim­
ple alliance de deux souverains.

Le nu"me journal dit que l’enlrcvue dos 
souverains aura pour conséquence immé­
diate l’augmentation do la flotte de guerre 
austro-hongroise afin que l’Autriche devienne 
un partenaire sérieux et digne de l’Allemagne 
dans la guerre future dont l’adversaire est 
connu.

Ce journal conclut en affirmant que, quels 
que soient les projets formés entre l’Autriche 
et l’Allemagne, la’Hongric n'oubliera pas les 
dédains viennois, et les bonnes disjjositions 
hongroises tourneront en refus catégorique 
de consentir de nouveaux sacrifices.

•Le. journal Egyetertes dit que la nouvelle 
politique austro-allemande n’aura pas le 
Consentement de la Hongrie si l’Allemagne, 
dont la- population augmente fantastique­
ment poursuit sa grande politique d'expan­
sion qui no peut se développer sans une 
guerre extérieure ; les intérêts hongrois sont 
diamétralement opposés, car la population 
do la Hongrie ne correspond pas à la grande 
étendue de son territoire.

Nous regretlons vivement que notre diploma­
tie serve .4 soutenir les efforts tudesques, mâls 
nous nous fions <à la politique traditionnelle 
hongroise, qui saura prendre les mesures effi­
caces pour nous sauver du danger dont nous 
sommes menacés.

Le Pesti Naplo, dans un article portant le 
titre : « Luc carte de visite », tient un lan­
gage très violent. Il dit que, pour remercier 
la Hongrie d’avoir soutenu l’annexion de la 
Bosnie et pris parti contre la Serbie,'on croit 
suffisant de faire envoyer par un aide de 
camp de Guillaume sa carte de visite au pré­
sident du conseil démissionnaire et, dit le 
jouimal, « non seulement on ne veut rien nous 
accorder de nos droits, mais encore on vou­
drait exiger de nous cio nouveaux sacrifices 
pour la guerre future, contraire à nos inté­
rêts, mais servant l’ambition des Allemands 
et la gloire do leur souverain ; nous avons 
été joués. Que celte leçon serve d’expé- 
ricncé !»

Et voilà CO que c’est que de n’avoir le sens 
des subtilités philologiques et de la valeur 
exacte des synonymes I

Au IVIaroc
Tanger, 16 mai.

El-Mokri, chef de l’ambassade marocaine, 
interviewé sur la crise commerciale et l’agi­
tation des colonies européenuQS à la suite 
du refus d’Halld d’autoriser l'application de 
d’acte d’Algésiras, a déclaré qne le Sultan ne 
refusait pas d'appliquer l’article 69, mais de­
manderait les délais nécessaires afin d’éclair­
cir la situation ; car les Européens s'expose­
raient actuellement à acquérir sous garanties 
des terrains n’appartenant pas aux vendeurs 
et sur faux titres. Il ajoute qu’une onqiiête 
sur la propriété des terrains était prescrite 
et que les stipulations de l’article 60, né tar­
deraient pas à être appliquées.

Le Sultan, a ajouté EI-ÎMokri,,.çsk.r.eçon-, 
naissant do la modération des • demandes do* ' 
M. Régnault, il lui a su gré do n’avoir pas 
forcé sa conscience de souverain en faisant 
la part des difficultés auxquelles Hafid a eu 
à faire face dès son avènement. Ce senti­
ment, Hafid, dans l’audience d’adieu du mi­
nistre, le lui a exprimé.

Après le départ du ministre, c’est avec la 
plus grande bienveillance qu’il accueillit les 
progosilions qui avaient été faites au cours 
de 1 ambassade française.et qui'reçurent une 
solution peu aprè.s son départ.

Mariage abyssin
Addis-Ababa, 16 mai.

Le prince Lidj .Teassu, petit-fils do l’empe­
reur Ménélick et héritier du trône, a épousé 
aujourd’hui la princesse Romanie, petite-flllo 
du défunt empereur Jean et nièce de l’impé­
ratrice Tai-Tou.

IjC prince est âgé de treize ans et la prin­
cesse de sept ans.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le Conseil d’Etat se réunira aujourd’hui 

à r^ishonne pour être consulté sur 1 ajourne­
ment du Parlement.

— lœ Tsar a confirmé le jugement rendu 
dans l'affaire Lopoukhine. Le comdamné su­
bira sa peine dans la prison dp Schusscl- 
bourg.

— Le prince japonais Nashinioto et la 
princesse sont partis de Vienne pour Saint- 
Pétersbourg avec leur suite.

— M. Isvolsky, cii quittant Munich, se ren­
dra en Italie et ensuite à Berlin, où il aura 
une entrevue avec le prince de Bülow.

— Ou a inauguré hier à Metz un moiUi-’ 
ment do l’empereur Frédéric III.

— Le chef de la police de Imblin, dans là Po­
logne russe, a été mortellement blessé par 
des individus qui ont tiré plusieurs coups 
de revolver. Deux des assassins ont été ar­
rêtés.

Figaro à Londres
D'après « iObserver », il se pourrait que le 

Roi n’aille pas cet été, comme tous les 'ans,
à iMavieuhad : il serait question d’une sta­
tion Lliermale française, Cauterets, Luçhon 
ou Evian. Sa j\Iajestô est rentrée hier soir à 
Buckingham Palace, venant do Sandrin- 
gham.

C'est exactement 122,000 francs qu’a produit 
la souscription faite hier au cours du qua­
rante et unième banquet de rilôpital fran­
çais de Londres.

L'Association des drapiers de Nottinghain 
a décidé de prier ^I. Richardson, député de 
la circonscription sud de Nottingham, de 
poser une question au premier ministre lui 
demandant si la faveur accordée par Mrs 
Asquitli à un couturier parisien le serait 
également à des commerçants britanniques 
dans le cas où ils voudraient obtenir du pre­
mier ministre la permission de faire admi­
rer leurs marchandises dans sa résidence of­
ficielle. Cette campagne grotesque n’est donc 
pas encore terminée. Où la politique va-t- 
elle se nicher? — J, Coudurier.

Amérique latin©
DANS L’ARGENTINE

Buenos-Aires, 16 mai.
L'emprunt municipal. — Le Conseil muni­

cipal ayant reçu des propositions plus avan- 
tageuse.s a repoussé le contrat ad referendum, 
signé le 24 avril, pour l’emprunt de trois 
raillions de livres sterling.

r.a municipalité attendra de nouvelles pro­
positions des haiKfues susceptibles de pren­
dre part à l’emprunt.
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' —  Notre bon camarade Simyan devrait bien entonner h  Chant du Départ.•♦

visant ramoindrissement des dépenses im- i 
productives. • '

Ces diminutions porteront sur divers cha­
pitres'pô’ui^'ùn itontàrit d’eiïi;ârbn 55 mil-' 
fions de francs.

L a  V ie  m o n d a în e
A  S A IN T -P É T E R S B O U R G

■  ̂ Saint-Pétersbourg, 27 avril/lO mai.
S. A; t.,la grande-duchcs.sé Vladirnir a été 

reçue èn séance solennelle, à l’Académie des 
beaux-arts, par M. Botkine et tous les 
membres du conseil. Elle a lu, dpbout, un 
discours dans lequel elle promettaÜ'de conti­
nuer, dans le même esprit, l’activité du grand- 
duc.

Ses habits de deuil faisaient encore davan­
tage ressortir sa beauté. Elle était accompa­
gnée de, ses demoiselles d’honneur, du prince 
Galitzine, de M. de Etter, du colonel Knoring, 
en grande tenue.

S, A. T. le grand-duc Cyrille a été inscrit 
de nouveau dans les rôles de la marine avec 
le grade de capitaine de frégate.

L3>-représentation à la Cour des Frères en­
nemis, xQxnxsç. en raison de la mort du grand- 
duc Vladimir, a eu lieu avec beaucoup d’é­
clat.

L’Empereur, -entouré des membres de sa 
famille, les grandes-duchesses Elisabeth et 
Tatiana, les grands-ducs Serge Mikhaïlovitch 
et Dmitri Pavlovitch, les princes Jean, Ga­
briel, Oleg et Igor, y assistait et applaudis­
sait fréquemment les beaux vers de son cousin.

Le grand-duc Constantin, president de l’A­
cadémie des sciences, s’était réservé dans 
l'immortelle tragédie de Schiller qu’il a si 
brillamment traduite le rôle de Don César et 
l’on peut dire qu’il y avait apporté, avec son 
âme de poète et sa distinction de prince du 
sang, toutes les remarquables qualités scéni­
ques qu’on lui connaît depuis de longues an­
nées.

Le capitaine Gerken fut, d’autre part, un 
excellent Don Mannucl et, héritier du talent 
de son père, le jeune prince Constantin, un 
adolescent de seize ans, s'acquitta à mer­
veille, dans la suite du prince de Messine, du 
rôle de chevalier qui lui avait été confié.

Les deux rôles de femme — fort difficiles 
d'ailleurs — étaient remarquablement inter­
prétés par deux artistes des plus distinguées 
du théâtre russe, Mlles Kotlarevsky et Mous- 
sinc-Ozarovsk}'.

Parmi les autres acteurs — des officiers 
aux gardes — également très applaudis et 
très fétés, il faut citer notamment :

Les colonels Tiéploff et Krivitzky, les capi­
taines Eïaguine, Persky, Glotoff, von AVitt. les 
lieutenants prince OuUiitonisky, de. Bonkondorlï, 
les sous-licutenants Yasilenko, Broleld^ "Wol- 
koff, etc...

Les costumes étaient tous d’une suprême 
élégance et l’on reconnaissait à l’admirable 
mise en scène toute l’expérience du régisseur 
Arbatoff. Enfin les chœurs de l’Opéra étaient 
venus apporter à cette inoubliable soirée, qui 
fut pour le grapd-duc Constantin un vérita­
ble triomphe, leur précieux concours, et leur 
succès fut des plus vifs dans leui's superbes 
mélodiès du quatorzième siècle, d’un cachet si 
original. i

Outre les grands dignitaires et les hauts 
fonctionnaires, beaucoup de généraux, d'a- 
miraui:, de. savants et même quelques publi­
cistes avaient été conviés à cette solennité 
artistique.

Reconnu notamment :
Général baron Freedeiiçksz, duc et duchesse 

Nicolas de Leuchtenberg, comte et comtesse 
Benkendorff, prince et princesse Dolgorouky, 
prince et princesse Troubetzkoï, M- et Mme Bakh- 
métief, M. et Mme Sabourofl', général Massololl, 
comtesse Kleriiniichel, jirince et princesse Ur- 
loir, M. Akimotl', le ministre de l’agriciillure et 
Mme Krivochéiiie, les ministres du commerce, 
desvoiesdecommunicalions, le général Soukhoiii- 
niloff, ministre de la gnerre, etc...

cet été, mais ce ne sont, pour le moment, que 
nouvelles absolument prématurées. Il paraî­
trait, d’après des informations puisées â 
bonne -soùtcei que Sa Majesté' aurâit' àéule- - 
ment l’intention de se rendre, dans le courant 
de mai, â Stockholm et,, à la fin de juillet, â 
Poltava pour l'inauguration du monument 
commémoratif de la victoire russe.

Quant au voyage. en Italie — qui n’aurait 
certainement pas lieu avant le mois d'août —̂ 
il demeure encore incertain et aueufie déci­
sion n'a, été prisera son sujet,

A
On peut ' considérer oomme prochain un 

important mouvement diplomatique portant 
sur les ambassades de Vienne, Madrid et 
Constantinople.

Dens les milieux généralement bien infor­
més on parle du général prince Engalitschoff 
pour Vienne et deM. Tcharykoff, le distingué 
adjoint du ministre des affaires étrangères, 
pour Constantinople.

René Marchand.

LA CRISE POSTALE

Le Sabotai

On. a parle à différentes reprises’ de plu- 
sieufs voyages’quc rËmpercur entreprendrait;

L’heure est passée où les citoyens 
Paiiroü et Lumarque étaient acclamés 
po,r une Foule délirante. Maintenant, îls 
parlent dans des salles presque désorles. 
Et c'est en vain que les plus intrépides 
menenrs de la C. (1. T. lotir apportent le 
secours de leur éloquence démodée. La 
seconde grève des postiers est terminée, 
si l'on peut dire qu'elle ail jamais existé 
réellcmciit.

Hier encore, 195 postiers ont repris le 
travail.

Alors, les révoqués, qui ne peuvent 
attendre un secours que d'un mouve­
ment violent, s'agitent, pérorent, parlent 
ouvertement du sabotage. Mieux, ils 
l’organisent, t̂ a nuit dernière, on a 
tenté d’isoler complètement Paris. Tant 
de fils téléphoniques et télégraphiques 
ont été coupés ou dérangés qtic nous ne 
savons si nous devons en Faire l'énumé- 
ralion. Tâchons de résumer.

s?:rvice télégraphique
Nord : neuf fils;
Est : sept fils; ,
P. L. M. : dix-huit fils ;
Bourbonnais : quatre fils;
Direction de Mantes : dix fils.

SERVICE TÉLÉPHONIQUE
Les sabotciir.s on t.« mélé » les fils té­

léphoniques, c’est-à-dire qu’ils oiit̂  lié 
ensemble plusieurs fils, do .sorte (juc les 
coinmmiicalious se Fussent égarées 
d’une ville tu l'autre. .Ou bien les .salto- 
teurs ont, plus hrutalcnient, coupé les 
fils. Et voilà les lignes qui se sont trou­
vées interrompues hier malin..

Paris-Elampes, Paris-Fontainebleau, 
Paris-Angoulême, Paris-Pôiticrs, Paris- 
Bordeaux,Paris-Dijon, Paris-Lyon, Paris- 
Bourg, Paris-Mâcon, Paris-Anricmasse, 
Paris-Grenoble.

Parjs-Méru, Paris-Moulins, Paris.-Eu, 
Paris-Melun, Paris-Lille, Paris-Mantes, 
Paris-Caen,Paris-Saint-Lü, Paris-Rouen.

On vüU que les amis du.citoyeh l ’au- 
ron avaient travaille' avec nue prodi­
gieuse activité. Bien u’est plus actif 
rju’iin gréviste, rien, sinon un travail­
leur. liCS tmvriers tics lignes se sont ren­
dus en hàle sur le lien de,.8 sabotages. 
Et tout s’est trouvé rupidcineiiL remis 
en (*(;it. ' - ■

Ce n’est pas tout. On a arrêté un sa­
boteur. C’est un nommé Léonce Bastide, 
ouvrier d’équipe. Vers trois heures et- 
clcinic dii matin, il s'é trouvait sur le ta­
lus du chemin de 1er près de la gare du 
Pecq. Deux agents qui passaient le vi­
rent. 11 cherchait à atteindre les fils té­
légraphiques. Les policiers s'élancèrent 
vers lui. Il s’enfuit en criant : « A moi, 
Victor». Et, à ce cri, une automobile 
s’avança. Mais à la vue des agents, le 
chaulTeur se hâta de mettre la troisième 
vitesse. L’tuiiôniobile disparut. Ses lan­
ternes n’étaient pas allumées.

Cependant, le saboteur essaya de se 
défendre. Il brandissait une longue piuce. 
Les agents montrèrent leurs revolvers. 
L’homme se laissa conduire au poste.

il dit qu’il ne connaissait pas les auto- 
inobilistes. sauf tonlefois le conducteur, 
im nommé Gostc. 11 avoua qu’il avait 
l’inlenlion de couper les lignes. Au 
reste, il portail les pinces et les fils né­
cessaires. <•

Aux termes de la loi, Léonce Bastide est 
passible d’un emprisonnement de trois 
mois à deux ans et d’une amende de 100 
à 1,000 francs.

Que va-t-il rester aux agitateurs? Il 
n’y a plus de grévistes. Et voilà qu’on 
trouve moyen d’arrêter les saboteurs, 
H y a bien la G. C. T. Et, en effet, 
aux deux meetings tenus hier au Tivoli 
et au manège. Saint-Paul, de nom­
breux délégués de syndicats sont ve­
nus affirmer qu'ils se ■'solidarisaient 
avec les postiers : il y a les électriciens, 
les employés, les méfallurgistes, les ma­
çons, les terrassiers, les cimeniiers, les 
mouleurs en cuivre, les coiffeurs eux- 
mêmes, les jardiniers. Ouais! Rassu­
rons-nous. Ce ii'esL pas bien grave.. Et le 
temps n'est pas loin où les cinq cents ré­
voqués écriront aux députés pour les 
prier d’user de leur infiuencé pour obte­
nir leur réintégration.

Des inconnus ont essayé d’incendier 
doux boîtes aux lettres. Voilà quel moyen 
ils avaient employé : ils avaient jeté des 
enveloppes contenant du phosphore, 
dans la boîte de la rue de la Banque et 
dans celle de l'iiôtel des Postes.

Rue de la Banque, des agents ont 
aperçu de la fumée, et éteint l’incendie. 
Rue du Louvre, ce sont les trieurs eux- 
mêmes qui ont constaté le sabotage.

Une enquête est ouverte.
Le soir, meeting au manège Saint- 

Paul.
Il n’y avait que les grévistes pour y 

assister, et, si une centaine d’ouvriers 
agricoles n’étaient venus se joindre à 
eux en chantant VInlernationaLe, l’as­
sistance eût étfrdcs plus réduites.

M. Vallet a été le premier à prendre 
la parole, non sans quelque amertume :

— Nous ne sommes plus, a-t-il dit, qu'une 
poignée, mais nne poignée décidée à tout, 
prête à agir et â défendre ses droits jusqu’au 
Jjout, même si les organisations ouvrières ne 
viennent pas à nous.

M. Paiiron dit toute sa tristesse éton­
née de ne pas être encore arrêté, et 
MM. Ghastanet, Chobeaux, Le Cléo ont 
donné libre cours à leurs coutumières 
improvisations révolutionnaires.

Enfin M. Subra a déclaré que le mou­
vement des postes devait s'effacer de­
vant le mouvement révolutionnaire.

Sur quoi un ordre du jour aétéadopté 
proclamant la grève à outrance.

DANS L E S^ D É P A R T E M E N T S
La situationjfes^est encore améliorée 

pendiinl la journée d’liie'r, ct il est pro- 
1 table que cclle'd’aujourdfiiui verra la fin 
dclagrèvé.- ........

Les postiers du Havre ont demandé 
leur réintégration. Les servicesfonction-
1-̂ 0n t -jpO.rtcw.it' n o r i i r à lc m c n t ,  o t, do  oo‘-
rboùVcment avorté des agents,' sôuÉ-̂  
agents et ouvriers des P. T. T. il n’en 
est plus question que dans des meetings 
organisés par d'autres syndicats profes­
sionnels, meetings où l’on prodigue des 
consolations aux révoqués et où les re­
présentants les plus notables de la 
C. G. T. font, comme à Marseille et à 
Toulon, des appels à la grève géné­
rale.

Malheureusement, on constate, par 
contre, dans loules les régions, des ac­
tes de sabotage. L'administration les fait 
réparer très rapidement ; mais leur mul­
tiplicité n’est pas sans avoir quelques 
ineonvénieiits.

A la liste de ces actes stupides fournie 
par le sous-secrétariat des postes et télé­
graphes, il faut encore en signaler quel­
ques-uns : A Longwy, à deux kilomè- 
Res environ du bureau, quatre fils cou- 
.pés sur la route de VillerS-la-Monlagne ; 
entre Malesherbes et Monlargis. un po­
teau scié, et près du village de Pezens, 
trois fils très neltement sectionnés.

Des instructions ont été données de 
multiplier les postes de surveilance afin 
d’en éviter le retour.

A propos (le la grève générale

Un courageux aveu

Hier à la fin du congrès des mineurs 
tenu à Lens, M. NicI, secrétaire général 
de la C. G. T., a pris la parole et voici 
ses déclarations aussi courageuses qu’im­
portantes :

11 ii'csL pas douteux que nous traversons 
en ce moment une, période intéressante et 
critique, dangereuse même ; nous voyons 
maintenant naître à l’idée syndicale des po­
pulations qui semblaient condamnées à vivre 
en dcsTiors. Ces nouveaux venus, ce sont 
lés postiers ; ils sont maintenant acculés à 
employer les moyens que tout syndicaliste 
approuve, c’est-à-dire la grève dirigée contre 
leur patron l’Etat.

L’heure est dangereuse, il faut que les mi­
litants conservent leur sang-froid et obéissent 
plus à leur raison qu’à leur cœur. Quand il 
y a une panique sur un navire, si le capi­
taine perdait son sang-froid et quittait la 
barre, ic vaisseau s'engloutirait ; il en est de 
même pour la classe ouvrière. A l’heure 
actuelle, notre navire est ce prolétariat ; il 
suffirait d'une fausse manœuvre de ceux qui 
dirigent le mouvement pour tout conduire à 
la perle : il faut donc réfléchir avant d’agir, 
c’est ce ([ue va faire demain la C. G. T. par 
l’organe du comité confédéral qui se réunit 
à Paris ])Our étudier la situation et voir où 
va le navire prolétarien, voir quels sont les 
écueils qu’il peut rencontrer sur sa route et 
étudier les moyens d’action, pour aider les 
postiers qui réclament le concours du prolé­
tariat tout entier.

Certains de nos amis et plus particulière­
ment ceux de l’cxtrême-gauche syndicaliste 
croient qu’il suffit à la C. G. T. de se réunir 
et de dire que la grève générale est votée 
pour qu’elle éclate immédiatement. Hélas 1 
non, le Comité fédéral n'a ni cette puissance, 
ni ce droit ; il provoque des échanges de vues 
et laisse aux travailleurs confédérés eux- 
mêmes le soin d'agir ou de ne pas agir. 
Ce n’est pas assez de réfléchir et de dé­
cider ù'oiiæment en connaissance de cause, 
il faut que l’organisation appelée à la ba­
taille existe réellement non sur le pa­
pier, mais qu’elle groupe des militants; ce 
serait commettre une faute impardonnable 
que de neqias dire toute la vérilo au prolé­
tariat ; ce serait un crime que de bluffer 
en action syndicale.; Ayons le courage de 

i notre propre situation et de nos ..opinions;

envisageons nos cadres et nos effectifs ; 
étudions nos forces réelles, nous verrons de
siiiiA dans quelle mesure nous pourrons li­vrer combeu. a  l'ailvci'sairev .To- o a l o  v|u.tr-xroi—
tains croient qu'il suffit d'une infime mino­
rité pour 'déchaîner des mouvements., En 
cela, ils s’appuient sur les faits acquis par 
riiistoire ; en supposant ((ue par le passé 
les minorités aient clé toujours les promo­
teurs des niouvements sociaux et aient dé­
chaîné certaines révolutions, ce n'est pas 
suffisant pour faire de celle théorie uu 
dogme : ce qui était vrai il y a cent ans, 
peut être vrai dans une certaine mesuré ; 
seulement maintenant nous savons ce que 
valent les mouvements d ’enthousiasme; ils 
sont comparables à des feux de paille : il 
faut s'en méfier. Les minorités agissantes 
doivent être renforcées i>ar les syndiqués ; il 
n’y en a pas suffisamment.

Le prolétariat cst-il assez éduqué pour 
conduire la bataille avec succès '?

Mon avis personnel est : non.
Les syndiqués sauront-ils comprendre 

ces paroles de sagesse et de vérité?
G. Davenay.

L iF F A I R E  S T E I N H E I L
RÉVÉLATION OU PLA ISANTERIE

Va-t-oii reparler de l’affaire Stenheil ? 
On serait heureux que ce problème judi­
ciaire et psychologique l'evînt au pre­
mier plan de l’actualité et des préoccu­
pations. Combien cela nops reposerait de 
Pauron, de Pataud, do Subra et de Bous­
quet ? '

Il s’est produit hier un fait qui, s’il est 
fsérieux, cliangcrait la situation du tout 
au tout et, à la veille du jugement, obli­
gerait à recommencer complètement 
rinstruclion sur de nouvelles bases.

]jO Parquet de Rouen avait envoyé à 
celui de Versailles un mandat d’arrêt 
contre un nommé Baptiste Allaire, âgé 
de vingt-sept ans, inculpe de vols nom­
breux commis dans le departement de la 
Seine-Inférieure. Cet homme, disait le 
mandat, devait habiter Versailles.

Le service dé la Sûreté l’y découvrit 
en effet dans un garni situé Polilc-Place, 
à deux pas du château.

Quand on l’amena à M. Dayras, juge 
d’instruclion, le magistrat fut frappe de 
la similitude de sou signalenient avec 
celui d’un individu qui avait été aperçu, 
au mois de juillet dernier, sortant de 
l’église de Gbâteaufort, commune des 
environs de Versailles, église ((ui avait 
été cambriolée et sur les registres de 
laquelle Ips malfaiteurs avaient, avant 
de partir, écrit des menaces orduriè- 
res.

M. Dayras fit ccrireAllaire et compara 
sou écriture avec celle des registres. C'é­
tait bien la meme. Après avoir mé pen­
dant quelque temps, Allaire se décida à 
avouer qu’en effet (î’était lui qui avait 
commis le vol , en compagnie d’un 
nommé Angelo Tardivel qu'il avait ren­
contré le 5 juillet à la fête des Chantiers 
et qui lui avait proposé l’affaire.

— Cet Angelo Tardivel, dit-il, pour 
me donner confiance, m’a avoué une 
chose très importante. Il est modèle de 
profession et il a posé dans le temps à 
l’alelier du peintre Steinheil, impasse 
Ronsin. C’est lui qui a fait le coup avec 
deux de ses amis et sa maîResse qui est 
bien, comnie l’a raconté Mme Steinlieil, 
une «rouquine». Ils ont' quitte Paris 
aussitôt après. Mais comme ils étaient 
loin d’avoir trouve chez le poinlrc l’ar- 
geiil qu'jls croyaient y ])remlrc el(|ii’mic 
.fois lu parlage.l’ail il ne leur restait plus

graiid'cbose, il voulait cambrioler une 
église pour se remettre à flot.
. ,  ( ) n , iiiiic . xli>. l ’e.lfe.t n m i l i i i L n a ç  /'•æ ü ü  d â .claratiou. Sur la demande deM. Dayras, 
Baptiste Allaire a fourni un signalement 
très détaillé et très complet du modèle 
.\ngelo Tardivel. M. Fabre de Parel, 
procureur de la République,a envoyé ce 
signalement an Parquet de la Reine avec 
uiic copie de la déclaration du dénon­
ciateur.

Mais tout cela n’cst-ce pas un conte?
Allaire n’a-t-il pas voulu s’amuser 

sim[)lcmcnt de la justice en occupant 
uu moment de son nom les faits divers 
des journaux et les conversations de 
tous'?

Georges Grison.\

POUR LES FETES
de Pentecôte

Et ne pas être pris
à i’improviste

Allez 9, boulevard desltalicns, et com­
mandez à Crémieux son merveilleux 
complet ou pardessus de ville ou d’auto, 
que vous ])ourrez ne payer que 55 francs 
sur mesure. Chez le tailleur parisien, 
vous trouverez nne collection (le nuan­
ces spéciales, dans les teintes recher­
chées, bleu-gris ou kaki, et des qualités 
de drap garanties pure laine.

ST REVUES
Un optimiste

Un optimiste, c'est le citoyen Jaurès. 
Et, à force d’optimisme na'if ou ingé­
nieux, il arrive aux cfi'els les plus comi­
ques, quelquefois.

11 faut qu'il soit oxtrômemeut opti­
miste déjà, pour- être socialiste, pour 
compter sur la réalisation de rulopic la 
plus improbable. Alais y complc-t-il 
vraiment ?... Son optimisme est plus 
divertissant encore dans la pratique de 
la politique quotidienne.

Au lendemain, par exemple, des jour­
nées électorales (jui ont été le plus fu­
nestes aux socialistes, ne l’avons-nous 
pas toujours vu très content? Ses can­
didats avaient échoué; mais il trouvait 
un petit stratagème dialectique cpii lui 
pcrmcltait — ah 1 non pas sans indus­
trie 1 — d'affirmer que le socialisme 
était do plus en plus prospère.

A présent, la grève des fonctionnaires, 
fomentée par les unifiés pour le compte 
de la Coiifédération du travail, échoue. 
}jllumani/é n’en imprime pas moins 
cette mancboltc : « La solidarité proléta­
rienne », juste au moment où il est évi­
dent que le iirolélariat ne « marche » 
pas! « La crise conlinuo », ajoute le 
citoyen Jaurès. La crise,’oui ; mais elle 
paraît ne profiter guère aux énergu- 
mènes. Et puis, le citoyen Jaurès raconte 
que les postiers sont « ardents, enthou­
siastes » : évidemment, il n’a pas vii 
comme ils commencent à être las des 
mauvais meneurs qui les ont poussés à 
tant de folies.

Mais non, il ne s'en est pas aperçu : 
c’est la faute de son optimisme. Cet 
liomme est naturellement enchanté. Il 
n’a pas le moindre sentiment de la réa­
lité. C’est un satisfait qui sc donne l’air 
d’un mécontent.

D'ailleurs, en ce moment, il parle, il 
parle ! . .. ,  A chaque séance de la Cham­
bre, il a l'heureuse occasion de placer on

Ayuntamiento de Madrid
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ne sait combien de discours. Il n’en faut 
pas tant pour le disposer à croire que tout 
est pour le mieux dans la plus belle des 
anarchies.

Un menu couplet dîInternationale de 
temps en temps : et il jubile.

André Beaunier.

La Presse de ce matin
Le Journal officiel public ce matin :
Un arrêté aux termes duquel la médaille d’hon­

neur des épidémies en bi’onze est décernée à 
Mlle Voisin, suppléante à  l'hôpital Claude-Ber­
nard.

Un arrêté portan t de 88 à 91 le nombre total 
des membres du Conseil supérieur des beaux- 
art.s.

Un arrêté aux termes duquel sont nommés 
membres du Conseil supérieur des beaux-arts : 
MM. Rivet, Baudin, sénateurs; Buyat, A. Sar- 
raut, députés ; AValtner, artiste graveur, membre 
de l’Institut.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES
Le Petit Parisien :

De Berlin.
Je tiens de source parlementaire que pour le 

cas où les conservateurs refuseraient définitive­
ment de voter le projet de réforme financière tel 
qu'if a été présenté par le gouvernement, dans 
ses parties ofisentielles tout au moins, le chan­
celier serait fermement résolu à dissoudre le 
Reichstag et à en appeler au pays. Le corps 
électoral aurait à se prononcer en dernier res­
sort sur le grave problème des finances de l’em­
piré qui âemaiidc à être résolu sans retar^.

L’éventualité do la dissolution du Reichstag 
serait précisément la principale question dont le

£ rince de B ülow  en tretien d ra it l’em pereur mardi 
■\Viesdaden d ès  son  arrivée.

LA POLITIQUE

Le Gaulois :
Jeanne d’Arc :
Elle appartenait à tous; ils veulent qti’elle 

soit à nous, rien qu’à nous ; ils s’en désintéres­
sent et'nous l’aliandonncnt.

Eh bien! . tan t pis pour eux et tant mieux pour 
nous !

Aussi bien l’on ne voit pas Jeanne la Pucelle 
fraternisant avec»Marianne.

VEclair, sous la signature de M. 
Judet :

L’instinct do cbni^rvation et de salut, qui 
nous empèohera de périr, garde encore sa vertu, 
puisque l ’élan qui emporte le pays entier vers 
l’image sublime de Jeanne d’Arc agit universelle­
ment. Aucun des emblèmes qui, durant la moitié 
d’une semaine, ont orné nos maisons ne trah is­
sait la banalité des cérémonies indifférentes : tous 
répondaient également à une pieuse confiance 
dans la vertu d’un nom qui fait taire nos discor­
des, qui nous unit par la glorification d'exploits 
immortels. La fête de Jeanne d’Arc a prouvé la 
nécessité de son existence.

Aux pouvoirs publics de suivre l’avertissement 
e t dé le traduire en organisation définitive.

Ij'Humanitêy. sous la signature de M. 
Jaurès :

Un des orateurs du banquet royaliste a pro­
testé,,hier, contre ceux qui disent qu’aujourd’hui 
.Teàpne d’Arc serait, républicaine. Il a assuré 
qhelle  serait royaliste et catholique. Voilà, de 
p a rt et d’autre, des jeux d’esprit bien puérils. 
Cerqui est vrai, c’est qu’elle a été une force 
vivante et populaire, qui ne se laissait pas immo­
biliser par dos formules d'autorité et par la su­
perstition de la hiérarchie. Et ce qui est vrai aussi, 
c’est que le parti catholique témoigné à cette 
heure d’une singulière impuissance à se renou­
veler aux sources vives.

IS Aurore/:
Sabotez donc. Plus on sabotera, plus on trem ­

blera, plus on s’affolera. Le sauveur est là-bas, 
qui attend le signal. Quelque temps qu’il attende
— il attendra longtemos — il nous semble ou’on HB saurait Tegaruci-deurop près aes actes comme
celui qui" vient d’être constaté au Pecq. Une en­
quête s’impose. Qui donc fait les frais de ces 
excursions ? A qui de drojt de veiller.

La Libre Parole^ sous la signature de 
M. Drumont :

A certains signes, il semble que la grève de 
ces pauvres postiers ne se term inera pas par 
une victoire pour eux, et qu’elle est menacée de 
prendre fin bientôt.

Ce serait mentir que de dire que les meilleurs 
en eux-'mêraes n 'aient pas un certain contente­
m ent de ce résultat. Tous ceux qui sont trou­
blés dans leur travail, dans leurs affaires, in­
quiétés dans leurs affections, tous ceux qu’a­
larmé l’idée de n’avoir plus de nouvelles des 
êtres qui sont chers pousseront un soupir de 
joie à la pensée, que c’est fini.

Ce serait mentir* aussi que de dire que per­
sonne a it contre les postiers la moindre animo­
sité. La raison, l’in térêt personnel, même en ce 
qu’il a  de légitime, sont contre eux. Le cœur est 
avec eux.

La Petite République :
Les actes de sabotage :
Les postiers grévistes agiront sagement en ré­

pudiant toute solidarité dans des actes de ce 
genré; et, le public, én gardant son sang-froid, 
leur ôtera toute, portée et toute raison d’être.

Ce sont des actes de brigandage, do simples 
actés de brigandage dont la répression, prevue 
par la loi, inconibe à la justice.

Le Radical :
Chaque fois que l'occasion se présente de ré­

prim er un mouVeiaent ouvrier, on la saisit sans 
hésitation. On frappe toujours. Et, cependant, si

l'on y réfléchit un seul instant, ceux qu’on a t­
tein t si durement, soit dans leur liberté, soit 
dans leur situation, ce sont, à n’en point douter, 
des républicains, ils peuvent, aux heures de vio­
lences irréfléchies, maudire le sein qui les a 
portés. Mais ce sont des fils, des enfants, tou­
jours dévoués, de la Révolution. Les dieux nous 
gardent de jamais jouer le rôle de prescripteurs. 
Nous ne demandons de poursuites contre per­
sonne. Mais il est bien permis de placer, en re­
gard des sévérités, sans circonstances atténuan­
tes, dont on use en ce moment envers les gré­
vistes, l’impunité presque complète réservée aux 
soutiens du trône et de l’autel. Encore une fois 
comparez et jugez.

Le Rappel:
M. Clemenceau a travaillé à créer contre les 

radicaux, dans le pays, deux • minorités fortes, 
l'une à droite et l'autre à gauche. Il a mis ainsi 
l’avenir de notre parti en péril.

Il serait excessif de croire cependant que tout
est perdu, ou même que tout' est compromis. 
3\I. I< ..............................  ■e président du Conseil et M. Barthou font, 
contre la « manière forte », la pi-cuve par l’ab­
surde.

ÉCHOS & NOUVELLES

Le Petit Parisien :
Dé Bruxelles.

Une vérilablc tragédie s'est déroulée ce soir 
dans un hôpital de Bruxelles.

Atteinte d’appendicite, Mme Franç.ois Tricou 
était entrée ces derniers jours dans cet établis­
sement pour être opérée. Mariée à un homme 
jaloux, elle avait de fréquentes querelles avec 
lui et finalem ent'avait dù le quitter. Son mari 
avait fait de vaincs démarches pour reprendre 
la vie commune ; c’est ainsi qu'il lui avait encore 
écrit à l’hôpital pour lui demander de pouvoir 
lui faire visite aujourd’hui même. La nialade re­
fusa.

Pris d’un nouvel accès de fureur, l’horamo ré ­
solut dé se venger ; il parvint à pénétrer dans 
l’hôpital et se rendit dans la salle commune où 
sa femme était alitée. Il eut avec elle une expli­
cation. Soudain une vive discussion éclata et 
Tricou lui donna un vigoureux soufflet.

Au moment où elle appelait au secours, il 
s’arma d'un énorme poignard.

Les infirmiers se ruèrent suf lui. L’homme fut 
jeté sur le Ut de la malade, mais avant qu’on 
eût pu le désarmer, il avait plongé son arme 
dans le corps de sa femme à l’endroit même où 
elle avait été opérée. Enfin, on se rendit maître 
du forcené, qui, solidement maintenu, fut remis 
à la police.

Quant à la victime, elle avait perdu connais­
sance : la malheureuse est mourante.

T.e P e t i t  J o u r n a l  : 

Le pigeon saboteur.
On a recueilli à Sàinf-Germain-en-Laye un pi 

geon voyageur égaré qui portait un message du
ministère de l'intérieur, adre’s'sé au ' préfet de 
l’Eure, en date du 12 mai. Le message a été 
transmis à la préfecture de Seine-et-Oisc ainsi 
que le messager infidèle.

LA  JO U R N É E
Mariage : Le comte Jehan de Loynes d’Es- 

trées, enseigne de vaisseau, avec Mlle Anne- 
Marie Anthimc-Ménard(Saint-Pierre du Gros- 
Caillou, midi).

La bienfaisance : Vente de charité au profit 
des œuvres de la paroisse Saint-Charles de 
Monceau (cercle Albert, 17, rue de Tocque­
ville, de (leux heures à six heures).

Exposition : Ouverture de l’Exposilion hor­
ticole de printemps do Ta Société nationale 
d’horticulture de France (Jardin des Tuile­
ries, midi).

Cours et conféi'ences : Institut catholique, 
19, rue d’Assas : M. Dunand ; « Jeanne d’Arc 
et sa mission d'apyès le.s documents » 
(5 h. 1/4). — Ecole Villiers, 6, rue Alphonse- 
clè-Neuvillc : M. André Beàunier : Hortensc 
Allard (2 h. 1/2),

M. le docteur Dagincourt : « la ue i civuinr ; seruius et vaccius » (salons Ma-
lakoff, 56 bis, avenue dq Malakofl’, 9 heures).. 
— M. Charpentier : « la Poésie scientifique » 
(157, faubourg Saint-Antoine, 8 h. 1/2).

M. le docteur Henri de Rothschild \«  la 
Puériculture » (Polyclinique Henri de Roths­
child, 199, rue Marcadet, 5 heures). — M. Ed­
mond Doutté : « Un Coup d’œil sur le Maroc 
et l’Islam marocain » (Ecole des langues 
orientales, 5 heures).

Infopçnations
Nomination. — Par décret en date du 14 

mai, M. le général de division Brun, chef 
d’état-major général de l’armée, est nommé 
conseiller d’Etat en service extraordinaire, en 
remplacement de ,M. Crétin, contrôleur gé­
néral de l’administration de l’armée.

Presse monarchique. — L’Association de 
la presse monarchique et catholique des dé­
partements a tenu hier son assemblée géné­
rale annuelle.

Ont été élus membres du comité : MM. Bé­
raud, de Basterire, Gibert, Ernouf-Bignon, 
de Godlewski, Lamapét.

Le comité, sous la présidence de son doyen 
d’àge, M. Eugène Rcynis, a ensuite composé 
son bureau de la manière suivante ;

Président : M. Ernest Baudouin ; vice-prési­
dents : MM. Albert Cortillot, Louis de La Cha-

nome, Julien de Lagonde ; secrétaire général : 
M. Emile Penot ; trésorier : M. Luzurier ; rap­
porteur général : M. Eugène Reynis.

Les tampons isolateurs. — La suspension 
sur tampons isolateurs que l’on peut voir 
chez Belvallette et Cie, le grand carrossier de 
la rue Dujet, donne une grande douceur aux 
automobiles, en supprimant complètement 
les vibrations.

L’Anis del Mono est une liqueur d'anis 
qui, par sa finesse caractéristique et sa déli­
cieuse saveur, ainsi que par ses propriétés si 
éminemment toniques et digestives, figure au 
premier rang des liqueurs les plus estimées.

Mtes D’UN Parisien
GRAND LACHE !

CE n’est pas au Figaro que personne' 
sera suspect d'hostilité envers les bar­

biers. Mais, dans l’intérêt même de cette 
corporation excellente, il est nécessaire 
de protester contre le langage tenu, au 
meeting de Tivoli, par le délégué du syn­
dicat des coiffeurs. Cet indigne descen­
dant du plus spirituel boulevardier de Sé­
ville n’a-t-il pas eu le front de dire :

— Les bourgeois que je sers sont, à 
l’heure actuelle, dans les transes.../(?/<? 
vois à leur figure ! »

Comme c’est étonnant !
Nous voyons, nous, à merveille, ce qui 

doit se passer dans le salon de coiffure où 
travaille cet orateur. Un «bourgeois » pé­
nètre, désireux d’étre rasé de frais, car.il 
va dîner en ville. Ce courtois « délégué » 
l’interpelle : « Par ici, monsieur ! » Docile, 
le bourgeois se laisse choir dans un grand 
fauteuil, cependant que le délégué repasse 
avec soin ses ustensiles...

Déjà, il promène sur ce cou bourgeois 
un rasoir léger. Et soudain, tout en tra­
vaillant, il s’enquiert : « Q_ue dites-vous, 
monsieur, de l’agitation syndicale ? // Le 
client grogne : il aurait trop à dire, et il 
lui déplaît de se fatiguer à penser. Mais le 
délégué lève alors sa lame, la fait habile­
ment tournoyer, ; et pronojrice ; « J'irai 
faire un tour, cc soir, au m eeting de Ti­
voli »

A présent, regardez le bourgeois... C’est 
pafailement vrai, il est effaré. Tant que 

s achève l’opérafion, on voit la peur « sur 
sa figure », en attendant les marques du 
sabotage !

Quels poltrons que ces bourgeois ! Pa­
rions qu’avant là fin de la semaine, ils au­
ront tous fait achat de rgsoirs mécani­
ques. Est-là ce que souhaite l’orateur de 
Tivoli ?

Nouvelles Diverses
LES GRACES A PRIX FIXE

Le capitaine d'artillerie Henri Marix, rap­
porteur près le premier Conseil de guerre et 
l'agent d’affaires Sères, oiit été arretés dans, 
la nuit de samedi à dimanche.

Les deux mandats avaipnt-été signés par 
M. André, à trois heures. IM. Blot, sous-éhef 
de la Sûreté, se rendit chez le capitaine. Il ne 
le trouva pas. Il alla à la prison du Gherehe- 
Midi, où M. Marix a son bureau au Conseil 
de guerre. Il ne Je rencontra pas davantage. 
On craignit un instant qu’il ne fût parti. Il 
n’en était rien. A heure et demie du ma­
tin, il rentrait a son domicile. Arrêté immé­
diatement, il fut conduit au Dépôt. Il accepta 
tr(is tranquillement l’arrestation, disant qu’il 
attendait sans trembler le.juge d’instruction.

Quant à M. Sères c’est 'à cinq heures du 
matin qu’il a reçu la visite de M. Hamard à 
son domicile, '15, rue des Caïrières, à Pu­
teaux.

A neuf heures, hier matin, après une confé­
rence avec M. Fabre, procureur général, et 
M. Monnier, procureur de la République, M. 
André se faisait amener les cleux détenus à 
son cabinet. Il prit leurs noms, prénoms, 
âges, etc., et les informa qu’ils étaient in­
culpés d’escroquerie, en vertu de l’article 405 
du Code pénal.

Le capitaine Marix a protesté de son inno­
cence. Il reconnaît bien s’être entremis pour 
faire obtenir des sursis d’appel ou des chan­
gements de garnison à des amis militaires, 
mais cela, sans la moindre rétribution et par 
pure complaisance.

M. Sères — qui est, paraît-il, le cousin 
d’un général en retraite — dit qu’il a connu 
le capitaine Marix à Amiens, où lui-même 
était directeur d’un casino. Ils se lièrent et, 
depuis, continuèrent à se voir. Il y a quelque 
temps, deux de ses amis ayant besoin d’un 
sursis d’appel, il pria M. Marix de l’obtenir. 
C’est, selon lui, la seule faveur qu’il ait de­
mandée.

Les deux inculpés -ont été envoyés et 
écroués à la prison de la Santé.

M. André a reçu ensuite la déposition du 
plaignant, M. Géra de Luna. Il a raconté de 
quelle façon il était entré en relation avec 
M. Sères. Il s’agissait d’une personne empri­

sonnée à Saint-Lazare sous prévention d’es- 
croquex’ie au mariage. On lui conseilla de 
s’adresser à l’agent d’affaires de Puteaux.

— Rien de plus facile, lui répondit celui-ci. 
Je suis en excellentes relations avec M. Tis- 
sier, directeur des âffaires criminelles au 
ministère de la justice. Je vais vous conduire 
chez un do nos amis communs qui nous sert 
d’intermédiaire.

Et c’est ainsi qu’il le mit en présence du 
capitaine Marix.

Le capitaine Marix a déjà fait parler de 
lui dans d’autres occasions. Son nom a été 
cité à propos du scandale des fiches. A Rouen, 
où il était rapporteur au Conseil de guerre, il 
eut une violente altercation suivie de voies 
de fait avec le lieutenant de Brémond d’Ars, 
qui lui reprochait de commanditer en sous- 

fraaiii le mess des officiers et de tirer un bé­
néfice de aes camarades.

Fil&’d’ün grand fabricant de soies-de Lyon, 
iLâtpossédê une belle fortune dont il a dé­
pensé une grande partie. Il lui reste cepen­
dant une certaine aisance, puisqu'il est en­
core propriétaire d’un très bel immeuble 
dans Paris. On peut donc s’étonner qu’il ait 
demandé des ressources à des procédés illi­
cites aussi dangereux.

Quant à la troisième personne mise en 
cause, M. Paul Runairt, c’est un cycliste qui 
a fait la connaissance de Sè;:es à Agen où il 
était allé prendre part à une course. L’agent 
d’affaires lui avait tout de suife vanté^ses 
relations et son pouvoir et s’éfait mis à sa 
disposition, au cas o'ii il aurait une contra­
vention, un procès, un ennui quelconque. Un 
soir qu’ils se trouvaient ensemble à la ter­
rasse d'un café, avenue de la Grande-Armée, 
il lui montra un officier qui passait en lui 
disant.:

— Tenez, voilà mon ami, le capitaine Ma­
rix, qui est rapporteur au Conseil de guerre.

M. Ruinart affirme ne s’ètre mêlé de rien 
et, en effet, il ne paraît point être compris 
dans les poursuites.

LA SAINT-PHILIPPE

Iæs comités royalistes ont célébré hier la 
Saint-Philippe par un banquet, au Salon des 
Familles, à Saint-Mandé. Environ huit cents 
convives y assistaient. En l’absence de M. de 
Lamarzelle, retenu auprès de son fils ma­
lade, le banquet a été présidé par M. Le Bre­
ton, sénateur de la Mayenne, ayant à sa 
droite la marquise de Mac-Mahon et à sa 
gauche M. Roger Lambelin.

Dans l’assistance, on remarquait le lieute­
nant-colonel du Halgouët, député ; le duc des 
Cars, M. de Ramel fils, les comtes de Cossé- 
Brissac, de Montesquiou, de Castillon Saint- 
Victor, etc.

Des discours ont été prononcés par M. Le 
Breton qui a exalté Jeanne d’Arc et par M. 
Thaudière, professeur à la Faculté catholi­
que, qui a fait le procès de la Révolution 
française. *

Avant de se séparer, les convives ont 
chanté la Vendéenne.

La sortie a été marcjuée par un fâcheux 
incident. Comme un certain nombre de jeu­
nes gens s’étaient formés en monome en dé­
ployant, avec le drapeau tricolore, une ban­
nière blanche lleurcielisée, M. Marchand, offi­
cier de paix, vint les inviter à la faire dispa­
raître. Sur leur refus, il s’en empara. Ce fut le 
signal d’une bagarre des plus violentes, au 
cours de laquelle plusieurs gardiens de la 
paix' furent blessés. L'un d’eux, atteint de 
coLips de canne et d’un coup de pied dans le 
ventre, a dù cesser son service. L’officier de 
paix lui-même a été fort malmené. Dix sept 
arrestations ont été opérées.

Ce n’était pas fini. Dispersés, les manifes­
tants se sont rendus par petits groupes aux 
diverses statues de Jeanne d’Arc, puis, au 
nombre d’une centaine, au parvis Notre- 
Dame. Là, ils ont recommencé à chanter en 
déployant bannières et oritlammes. Nouvelle 
collision avec la police, suivie de trente-cinq 
arrestations.

Ces arrestations n’ont pas été maintenues. 
Mais les dix-sept manifestants arrêtés à la 
bagarre de Saint-Mandé ont été envoyés au 
Dépôt et seront poursuivis pour cris sédi­
tieux, rébellion, menaces et violences envers 
les agents de la force publique.

UNE ARRESTATION
On aurait arrêté hier soir,dans un grand cer­

cle de Pçiris, un officier italien accusé d’avoir 
assassiné sa maîtresse à Bologne.

-H
L AFFAIRE RENARD

Mme Renard est venue hier à la prison de 
Versailles voir son mari qui, on le sait, passe 
devant le jury le 14 juin prochain.

On a apporté hier tous les meubles qui 
garnissaient la chambre de M. Remy, notam­
ment le lit sur lequel on voit encore les 
taches du sau" de la victime. On a apporté 
également les bijoux saisis sur Courtois, du 
linge ensanglanté, etc., au total soixante- 
dix scellés. Le tout a été déposé au greffe.

BIZARRE ACCIDENT

Boulevard de Strasbourg, à , la hauteur du 
du numéro 68, un tramway de la ligne Mont­
rouge-Gare de l'Est a heurté, hier soir à cinq 
heures, la planche indicatrice d’un tramway 
« La Chapelle-Square Monge ». Un des éclats 
de bois de cette planche a traversé le mollet 
gauche d’un voyageur d’impériale, M. Fr-an- 
çois Liottet, et atteint à la tête sa petite fille, 
qui se tenait à côté de lui.

Les deux blessés ont été reconduits à leur

domicile après avoir reçu des soins dans une 
pharmacie. _ •

UN ACTE DE VANDALISME
Il y a quelques jours, on s’apercevait à 

l’Ecoie des beaux-arts que la statue en mar­
bre du « Mercure assis », placée dans la 
cour du Mûrier, venait d’être mutilée. Un 
inconnu avait fait sauter au ciseau un des 
orteils du dieu.

On s,upposa que cet acte de vandalisme ne 
pouvait être dû qu'à un élève de l’Ecole et 
une surveillance active fut exercée. Le cou­
pable, ayant recommencé ses stupides exploits 
et fait sauter tous jes autres doigts du pied 
mutfié, s'est fait arrêter.

Déféré au.conseil de l’Ecole, il a été exclu 
pour un mois.

SUICIDE
Mme veuve Roquet, âgée de trente ans, 

demeurant 60, rue Léon, a absorbé hier, sur 
un banc du boulevard de la Chapelle, une 
fiole de laudanum. Elle a été transportée 
dans un état alarmant à l’hôpital Lariboi­
sière, et a déclaré qu’elle avait voulu eu finir 
avec la vie parce qu’elle était inconsolable 
de la mort de son mari, décédé il y a huit 
jours.

VOLEUR DE RÉTICULE
Mme Magda Gerber, rentière, boulevard 

Pereire, passait hier rue Alboni, quand un 
individu s’élança sur elle et lui arracha son 
réticule en or.

Poursuivi par des passants, le voleur a été 
arrêté quelques instants après. C’est un 
nommé Alexandre Gonipré, âgé (ic vingt ans, 
sans domicile. 11 a été envoyé au Dépôt.

POIGNARDÉ
Un maçon, Jean-Baptiste Fançon, âgé de 

vingt ans, rentrait chez lui l’avant-dernière 
nuit, quand il a été attaqué boulevard de la 
Gare par plusieurs individus qui l’ont frappé 
de coups de couteau. Gi’iêYpmeiH blessé, il 
n'a pas tardé à expirer, tandis que ses agres­
seurs prenaient la fuite.

Son cadavre a été transporté à la Morgue.
Jean dé Paris.

. A . 'W I S  I D I V E R S

CONTREXÉVILLE PAVILLON
Régime classique des Goutteux

pONSTIPATION. — Le soir, avant dîner, 
\ j  un ou doux G R A IN S  DE V A L S .

Usine fermée
Lille. — Il y a quelques jours, une 

partie des ouvriers d’une filature d’Armen- 
tières se mettaient en grève. Les tentatives 
de conciliation ayant échoué, le directeur cle 
la filature vient d’aviser tçut le personnel 
que l’usine allait être fermée.

Huit cents ouvriers vont être réduits au 
chômage.

Les royalistes à Orléans
Orléans. — Une réunion privée or­

ganisée par les royalistes a été tenue aujour- 
a ’hui à Orléans. Plus de six cents personnes 
ont écouté les véhéments discours de MM. 
Davezin et Léon Daudet qui ont fait le pro­
cès du régime républicain, après avoir célé­
bré la gloire de Jeanne .d’Arc. Il n’y a pas eu
d’incident grave.

Argus.

La propriété

Le vote de la Douma. —  La propriété 
san5 limite.

On s’est vivement ému, dans les milieux 
littéraires, du vote récent, par lequel la 
Douma a refusé de reconnaître-la propriété 
littéraire et artistique des étrangers, et cette 
émotion vient encore de s’accroître en pré­
sence de la jurisprudence, inaugurée par la 
Cour d’appel de Paris, réduisant le droit 
d’un auteür dramatique sur son œuvre au 
seul dialogue.

De ces deux incidents, la Société des au­
teurs, la Société des Gens de lettres vont se 
saisir et nous leur apportons ici la contribu­
tion d’une information et d’une idée.

C’est d’abord cette intéressante lettre que 
nous adresse, sur le yofe de la Douma, notre 
correspondant de Saint-Pétersbourg, M. René 
Marchand.

Saint-Pétersbourg. 11 mai.
On s’est vivement ému du vote inat­

tendu et singulier par lequel la Douma 
s'est prononcée récemment— à une très 
faible majorité d’ailleurs — contre la re­
connaissance du droit d’auteur et l'on 
s'est alarmé à tort d'une décision qui n'a 
aucunement la grave portée qu’on a sem­

blé lui attribuer, car, même si la-Cham  ̂
bre russe, ce qui 'n'est pas prouvé, per­
siste dans son erreur lors de la discus­
sion du projet en seconde lecture, lei
gouvernement n'en restera pas moins 
libre de régler la question du droit d’aû
teur par voie diplomatique en concluant 
avec les différents pays telles conven­
tions littéraires qu'il jugera à propos et 
je suis en mesure d’affirmer, de façon ca­
tégorique, qu'il est fermement résolu, s’il 
y a lieu, à agir de la sorte. En effet, le 
projet do loi du gouvernement, rapporté 
par le président de la commission du droit 
civil, AI. J. Pergamainte, l’un des ju­
ristes les plus distingués de la Russie, 
posait très nettement le principe de la 
non-liberté du droit de traduction et lais­
sait expressément au ministre compétent 
le soin de conclure avec les états étran­
gers des arrangements particuliers dans 
la limite des conventions internationa­
les.

Cette seconde disposition était des plus 
heureuses puisque, grâce à son élasticité, 
elle mettait le gouvernement russe à 
même de restreindre dans la mesure où 
il pouvait le juger désirable la protection 
des œuvres scieiililîques (jue, dans les 
milieux artistiques aussi bien que politi­
ques de Pétersbourg, on sc refuse en gé̂  
néral à assimiler aux œuvres littéraires 
et pour lesquelles on persiste, dans un 
but de plus large diffusion de l’instruc­
tion populaire, à réclamer le maintien, 
comme par le passé, de la liberté du droit 
de'traduction.

Or, qu’à fait la Douma'? Malgré l'élo­
quent discours du rapporteur, elle a, 
sans doute, repoussé le texte si sage et 
si équitable qui lui était proposé, mais 
d’autre part, elle a réglementé le droit 
de traduction au moyen de deux amen­
dements qu’il importe de bien préciser.

Le premier, qui n’est qu'une applica­
tion du principe de la territorialité, port© 
que pour toute œuvre éditée en Russie, 
le droit de traduction appartient exclu­
sivement — pour une durée do dix an-̂  
nées — à l’auteur, quelle que soit d’ail­
leurs la nationalité de «c dernier et quelle 
que soit la langue dans laquelle,l’œuvre 
est écrite. A l’expiration du délai de dix 
ans, ou passé cinq ans à dater de la pu­
blication, si l’auteur n'a encore pas fait 
à ce moment usage de son droit, l’œuvre 
est considérée comme tombée dans le 
domaine public.

Quant au second amendement, il con-» 
sacre la liberté absolue du droit de tra­
duction pour toutes les œuvres édftécs 
en langue étrangère en pays étj’anger.

On voit donc, que rien, dans le texte 
voté par la Douma, ne s’oppose à ce que 
le gouvernement passe avec l'étranger 
des conventions littéraires. Au lieu de la 
non-liberté, c’est la liberté de la traduc­
tion qui sera la règle, mais cette liberté 
sera susceptible de toutes les restrictions 
qui pourront y être apportées par les ar- 
l'angCments conclus ultérieurement par 
le gouvernement avec les autres états, 
car, encore une fois -^et c’est là le point 
capital — si la Douma ne prévoit pas do 
pareilles conventions comme le faisait 
en termes excellents le projet par elle 
repoussé, elle ne les défend pas non- 
plus et, par conséquent, en vertu dés 
lois organiques qui régissent l'Empire, 
laisse tacitement à l'autorité compétente 
le soin de les conclure directement.

Si maintenant, on examine les argu­
ments prodiiits par les adversaires du 
droit d.’auteur, on est frappé de leur 
faiblesse et rargumentation éloquente, 
mais vide, cle M. Milioukoff qui a groupé 
dans celte question contre le gouverne­
ment une majorité aussi incohérente 
quTiétéroclile est un exemple frappant 
de fausse sensiblerie et de creuse dpcla- 
mation.

Voqs ne pouvez pas, dit à peu près le 
député de Saint-Pétersbourg, et avec lui 
les membres de la gauche et de la droite' 
qui ont abondé dans son sens, reconnaî­
tre le droit d’auteur, car vous élèveriez 
par là le prix de vente des œuvres' litté­
raires et, ce faisant, vous les interdiriez 
aux masses populaires, qui en ont be­
soin pour se former et pour s'instruire.

Vous ne pouvez pas reconnaître le ‘ 
droit d'auteur, car en supprimant la 
liberté de la traduction, vous enlèyeriez 
à cos intellectuels dans le besoin, à (.‘.es 
étudiants si intéressants l’unique gague-' 
pain qu’ils peuvent trouver, grâce à un 
labeur acharné, dans leurs rares mo­
ments de loisir.

Entraîne par des idées dont la géné­
rosité le porte en la circonstance à dis­
poser du bien d'autrui, M. Milioukoff a 
sans doute oublié — ô ironie des cho­
ses que les grands auteurs russes
dont il se réclame, moins enthousiastes
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La Vie littéraire
LE RESTE EST SILENCE, par M. Edmond Ja­

l o u x .— -  LE VENT ET LA POUSSIÈRE, par M.
Francis d e ’M io m a n d r e .

Tout en rendant justice au dernier ro­
man de M. Edmond Jaloux et à ses 
réelles qualités, j’avais,autant qu’il m’en 
souvient, chicané le jeune auteur sur 
quelques négligences de style et d’ex­
pressions. Dans le nouveau récit qu’il 
vient de publier et qu’il a, un peu pré­
tentieusement peut-être, intitulé le Reste 
est siletice..., nous allons retrouver les 
mêmes qualités de fond et à peine trace, 
— disons-lc bien vite, — des légères 
incorrections qui déparaient le Démon 
de la Vie. C’est à la loupe qu’il fau­
drait ici chercher telles de ces cons­
tructions douteuses, tels de ces vocables 
impropres, tels surtout de ces « phoccis- 
mes » auxquels nous faisions la guerre ; 
et quand nous aurons rappelé qu’on 
D'écyit pas : « C’était un être à qui tout 
avait raté dans la vie », ou encore que, 
sur une table, on ne laisse pas « une en- 
velnppe à deux pas de son assiette », 
netre incorrigible pédanterie sera en­
tièrement quitte envers M. Edmond
Jaloux. Nous n’aurons plus qu’à le féli­
citer d’avoir composé un livre charmant,
d’une sensibilité plus délicate, d’un art 
plus affiné que tous ses essais antérieurs 
et où parfois nous crûmes sentir, — ceci 
n’est point une critique, — l’heureuse 
influence littéraire de M. René Boylesve.

Le héros ou plutôt le narrateur qu’on 
nous présente a, en effet, quelque ana­
logie avec l'Enfant à la balustrade. Pour 
évoquer ses souvenirs d’enfance il se re­
fait aussi une âme puérile, une petite 
âme de ciré vierge que toute impression, 
même légère, môme énigmatique, en­

taille et marque ineffaçablement. Naïf 
explorateur, il nous aide à pénétrer en ce 
microcosme si vaste, si vibrant, si mysté­
rieux qu’est une conscience de bambin;et 
s’il reste le témoin presque aveugle, pres­
que muet du banal drame de ménage qui 
menace de séparer à jamais ses parents, 
nous en suivons cependant toutes les pé­
ripéties, toutes les secrètes répercussions 
dans les battements éperdus de son pau­
vre cœur instinctif. Nous voilà loin du ro­
man délicieusement ironique oùM. Fer­
nand Vandérem, refusant de s’attendrir 
sur le sort de la Victime, soutenait que 
l’enfant trouve son compte aux dissen­
sions conjugales ; mais, bien qu’il y eût 
aussi du vrai en ce spirituel paradoxe, le 
livre de M. Edmond Jaloux nous paraît 
beaucoup plus conforme à la vivante et 
moyenne vérité. D’autre part, l’écrivain 
a su traduire cette immense détresse 
enfantine sans procédés larmoyants, 
sans développements oratoires , sans 
nulle intervention d'auteur, et il faut 
l’en féliciter, caries romanciers qui trai­
tèrent avant lui « du partage de l’en­
fant » n’eurent ni sa légèreté' de main 
ni ses jolis scrupules d’art.

Vous lirez donc, j’espère, cette très 
simple histoire où beaucoup de vie réelle 
et de frémissante humanité tiennent en 
peu de pages et en de menus événe­
ments. Vous y verrez avec quelle fine 
sobriété nous sont peints la vieille cité 
maritime et commerçante, l’intérieur 
bourgeois et provincial qui fournissent 
à chaque  ̂scène du roman un décor si 
approprié. Vous ne pourrez vous empê­
cher de plaindre et d’aimer la frivole 
Mme Messirel, petite « Bovary » mar­
seillaise aux inconsciences et aux grâcçs 
de créole, « maman » adorable, mais in­
termittente, s’occupant 'de son enfant 
avec excès quand elle no le néglige pas 
tout à fait pour se passionner ailleurs. 
Vous aimerez ét plaindrez aussi son 
lourd mari, prodigieusement maladroit, 
timide ou énergique à coiitrc-lcmps, do­
cile auxsuggestions d’une sœur acariâtre

et, malgré tout, plein de tendresse, de dé­
bonnaire indulgence. Vous ne vous éton- 
iierezpas que le petit garçon prenne d’ins­
tinct parti pour sa mère, pour la grande 
amie enjouee, capricieuse, fûtilédontil se 
sent presque l’égal ; et, quand cette mère 
impulsive aura déserté la maison, vous 
trouverez non moins naturel qu’il se dé­
couvre solidairç de l’humiliation, de 
l’angoisse paternelles. Toute psycholo­
gie exacte paraît, en effet, facile et un 
peu élémentaire, mais celle-ci est plus 
compliquée qu’on ne le croirait à pre­
mière vue et M. Edmond Jaloux en a 
très fidèlement noté les moindres nuan­
ces. La longue veillée du père et de 
l’enfant, les brefs colloques de ces deux 
abandonnés ne songeant qu’au retour 
de l’absente et n’ayant garde d’y faire 
allusion, leur joie folle, désordonnée 
lorsque, le lendemain et faute d’avoir 
trouvé un autre asile, elle vient repren­
dre,sa place auprès d'eux, ont très heu­
reusement inspiré le talent du roman­
cier. De tout cela il a dégagé une sorte 
de poesie familière, mélancolique, désa­
busée qui ne manque pas d’un certain 
charme. Et j'en dirai autant de l’épilogue 
hardi, qui, après bien des années, remet 
un instant face à face, dans le promenoir 
d’un music-hall, le fils, maintenant 
adulte, et le médiocre amant de Mme 
Messirel : pour cet étranger qu’a jadis 
aimé sa mère le jeune homme éprouve, 
contre toute attente, un élan de fugi­
tive, d’irrésistible sympathie, car, avec 
lui-même, c’est, sans doute, le seul être 
au monde, — le seul!-— en qui revi­
vent parfois l’image et le souvenir de la 
morte, en qui subsistent son profil droit, 
ses grands yeux bleus d’enfant si purs et 
si tranquilles, ses cheveux si bruns, « dont 
les bandeaux formaient autour du front 
comme deux ailés cl’hirondelle »; et, 
quoiqu’un peu morbide, cçt attendris­
sement filial n’est pas non plus sans 
beauté. Enfin, puisque j’ai signalé quel­
ques phrases discutables de M. Ed- 

î, moud Jaloux, il est’ juste que, pour

clore cette trop brève analyse, je cite 
do lui une page assez belle et où me 
semble résumée, la philosophie de son 
livre : « Des coupables? » se demande 
son héros pensant peut-être aux défail­
lances de la fragile mère qu’il a tant ché­
rie. «Des coupables? Non. A regarderde 
loin et de haut, il n’y a que des malheu­
reux, des innocents destinés par la néces­
sité, ou jetés de côté et d’autre comme 
des épaves, pauvres loques de chair aveu­
gle et douloureuse qui sont dans la vie 
cruelle et puissante ce que sont les feuilles 
mortes dans une rafale, et les branches 
d'arbre dans un torrent!... Oh ! dites, 
n’est-ce pas ainsi que Dieu doit voir la 
terre et les faibles humains, qui s’agi­
tent, ' aiment, s'efforcent, sanglotent et 
souffrent le temps d’un éclair, avant de 
se coucher tout de leur long contre l’ar­
gile vorace, quand sonnent sur le che­
min, dans une lumière sulfureuse, les 
grands chevaux pâles de la Mort. »

De telles digressions lyriques sont ra­
res, je le répète, en ce roman d’un tour 
très intime et d'une observation très ai­
guë, mais elles démontrent suffisam­
ment que le jeune écrivain dispose d’un 
.clavier fort étendu. Il a cru devoir, ce­
pendant, nous le prouver une fois de 
plus en faisant suivre le Reste est silence... 
d’une longue nouvelle qui dénote une 
singulière virtuosité, mais dont nous n’a­
vons guère apprécié le romantique by­
ronisme. Quand donc auteurs et éditeurs 
comprendront-ils qu’un bon livrededeux 
cents pages n’a nul besoin de complément 
et que c’est un mauvais calcul d’y coudre, 
afin de le grossir, une plus faible nou­
velle? Aussi eussions-nous préféré que 
le Roi Cophetua, conte symbolique, ambi­
tieux et cruellement vide, écrit un pen 
dans la manière du très surfait Oscar 
Wilde, no vînt pas encombrer de son 
morne dandysme un volume par lui- 
même exquis. Mais il serait fâcheux que 
le Reste est silence... eût à souffrir du 
voisinage, et, tel qu'il est, le livre de M. 
Edmond Jaloux nous semble encore un

des meilleurs ouvrages que nous ayons 
lus cette année.

M. Francis de Miomandre est, comme 
on sait, le dernier lauréat de ['.Académie 
Goncourt. Ecrit sur l'eau, qui lui valut 
son prix, était un volume agréable où 
quelque grâce et quelque fantaisie s’al­
liaient, — décidément, c’est le jour, — à 
une pittoresque malice phocéenne. Humo­
ristique et sentimental, le petit roman 
qu’il vient de nous donner sous ce titre 
léger, le Vent et la Poussière, est un non 
moins agréable volume où le talent et 
l’ingéniosité suppléent à beaucoup de 
choses, — pour ne pas dire à tout, car, si 
vous  ̂ essayez de dégager le sujet de 
ce récit, voici à cjuoi vous arrivez : 
Henry Nanteuil est rencontré une pre­
mière fois en compagnie de la maîtresse 
de son frère par une jeune femme dont 
il est fort épris. On s’explique et la jeune 
femme ne lui tient pas rigueur. Henry 
Nanteuil est rencontré une seconde 
fois en compagnie de la même per­
sonne par la môme Germaine Rou- 
vray. Il est vrai que ce n’est plus 
à un .thé de la place 'Vendôme, mais 
dans un restaurant de la rue Saint-La­
zare. On s'explique et Henri qui, entre 
temps, était devenu l’heureux amant do 
Mme Rouvray, ne parvient pas à la 
convaincre de" son innocence. Doulou­
reuse rupture et adieux éternels.

L’auteur, d’ailleurs, ne nous avait pas 
pris en traître. Son dessein, que résumait 
une piquante et courte préface, était sur­
tout de nous montrer comment nos 
passions et nos destinées ne sont que le 
jouet des circonstances. « Je compai'erais 
volontiers la vie », nous djsait-il, « à un 
peu de poussière agitée par le vent. Elle 
va, elle vient, elle aveugle, elle cache le 
soleil, elle s’en illumine, elle retombe en 
petits tas qu’un autre vent anime ». 
C’est pourquoi « il me plaît de consi­
dérer les personnages, les tout petits 
personnages de mon roman comme des 
grains de poussière, — oh ! des grains

de poussière pensants, — menés, soûle-* 
vés, réunis, éparpillés par les vents: 
folies, passions, circonstances, — cir­
constances surtout,. — qui soufflent des 
quatre coins de leur univers. Qu'ils pen­
sent ou qu'ils désirent, qu'importe? Ils 
tourbillonnent » et peut-être dans leurs 
mouvements « retrouverez-vous quelque 
ressemblance avec ce rêve absurde, fa­
tal, incohérent, douloureux et délicieux 
que vous appelez la vie de tous les jours 
et que vous vivez si peu ! »

On ne saurait mieux dire. Les marion­
nettes de M. Francis de Miomandre 
tourbillonnent, en effet. Seulement, — 
qu’il ne s’y trompe pas, — elles tourbil­
lonnent hors la vie et le souffie qui les 
meut est, non celui des circonstances, 
mais d’un expert vaudevilliste. Sans 
doute, ce vaudevilliste est uti lettré; il 
nous donnera çà et là, en une prose alerte 
et fine, telle jolie page sur Henri Heine ou 
sur la peinture moderne ou sur cette 
riante campagne de l’Ile-dc-France, — 
toile de fond brossée tout exprès pour les 
Parisiens en bonne fortune et où des 
paysans .s’occupent, sans conviction ni 
adresse, à « simuler dans les champs 
les travaux de la saison ». Mais Ray­
mond Nanteuil, pilier de café, bohème 
toujours en quête d’une dot et d’un 
sot mariage, le « pointilliste » Ulysse,. 
La Joliette, l’inepte noceur Faverolles, 
l’épaisse baronne de Saint-Quentin, la 
maniaque Mme Mouron n’en sont pas 
moins de théâtrales caricatures avec les­
quelles contraste bizarrement le couple, 
tendre et raffiné efmièvro un tantinet,' 
de Germaine Rouvray et de l’amoureux 
Henry, — si bien que l'auteur semble 
avoir voulu imiter tantôt cet inimitable 
Tristan Bernard, tantôt cet encore plus-, 
inimitable Gérard d'Houville. Et, le livre 
fermé, on songe que l’Académie Gon­
court aurait peut-être mieux fait d’atten­
dre, pour se prononcer, le second ou le 
troisième Volume de presque tous scs 
lauréats.

Marcel Ballot.
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que lui du régiriie auquel ils sont soumis 
chez eux, ont pris l’habitude, au cours 
de ces dernières années, de publier leurs 
œuvres en pays étranger, sous la pro- 
tèbtions de lofs plus équitables.
’*;Mais, ce n’est là qu’un détail; ce qui 
est plus grave et ce à quoi M. Milioukoff 
Ti’a vraisemblablement pas songé, c'est 
qu’en Faissant l’éditeur libre de confier 
— à des conditions d’ailleurs draco­
niennes — au premier venu la traduction 
d’un ouvrage étranger, on jette dans la 
masse des œuvres informes, écrites dans 
un russe-barbare et remplies de contre­
sens attestant une connaissance insuffi­
sante de la langue originale.
•‘";11 serait préférable, pour la langue 
russe d’aboçd, pour l'instruction de la 
masse -ensuite que moins d’ouvrages 
peut-être fussent mis en circulation, mais 
que la rédaction et la tenue en fussent 
un peii moins négligées...

J'ai pu voir liier M. Pergamainte ; l’é­
minent député d'Odessa a parfaitement 
compris mes objections et il m’a fait ces 
déclarations très nettes et très catégo­
riques qui, dans sa bouche, se passent 
de tout commentaire :

— Je regrette profondément le pre­
mier vote de la Doumaet j’espère qu’elle 
se ressaisira à la seconde lecture du pro­
jet.

Sans doute le gouvernement, dans la 
situation actuelle, peut conclure et con­
clura certainement des conventions lit­
téraires, mais je trouve que le principe 
de ces conventions doit être proclame 
dans; la Ipj •elle-mcme comme, il l’était 
fort bien dans le projet soumis à l'as­
semblée.

J'estime que la traduction par elle- 
même contient trop peu de travail per̂  
sonnel pour prétendre à une protection 
spéciale. Au surplus, nous avions posé 
dans le projet un principe des plus satis­
faisants et de nature à aplanir toutes 
les difficultés: nous avions déclaré que 
ne seraient pas considérées comme pla­
giats les compositions meme basées sur 
des œuvres étrangères mais présen­
tant un caractère d’originalité suffisant, 
comme par exemple l’adaptation poéti­
que en langue russe d'une œuvre fran­
çaise et aussi nous faisions les tribu­
naux juges do toutes 'les constatations 
qui pouvaient s’élever en cette matière,' 
e.t nous les mettions à même de tempé­
rer, le cas échéant, notre principe do la 
non-liberté do la traduction, principe 
qui s’impose do toute évidence car il est 
indispensable de mettre fin au régime 
de piraterie qui aboutit à répandre dans 
la massé populaire des traductions tota- 
Ibmént dépourvues de valeur littéraire.

Bené Marchand.

D'autre, part, M. Charles Benoist, député 
de Paris, qui avait manifesté l'intention de 
poser au ministre des affaires étrangères une 
question pour savoir ce .que le gojuv,ernemQi\f ; 
comptait faire en viiejd’assurèr la proto'çtibu 
deé"intérêts rtieiiacés lies ai^iteurs et dps édi- 
lèurs ' français'^ viéht' de recevoir de IM. Pi- 
chon une'mlèressantc" lettre qui confirme, 
dans plusieurs de ses parties, les renseigne-' 
nrents que notre correspondant de Saint- 
P-êtershourg nous adresse.

Après avoir fait fhistoriquo des démar­
ches tentées par le gouvernement de la Ré­
publique auprès du gouvernement impérial 
pour l'amener à accepter un projet do conven­
tion qui sauvegarderait les droits de nos au­
teurs et de'nos‘éditeurs; M.-Stoph'eiï Pichb'n 
ajoute : • ô •

Ce projet de convention a été commu­
niqué au gouvernement impérial russe,, 
au mois de février dernier, avant l’expi­
ration du délai de trois ans fixe par l’ar- 
rangemcnt.de lf)06 pour l'ouverture des 
négociation^.

‘A cette époqué, le projet de loi sur la 
propriété littéraire n’était pas venu en 
discussion devant la Douma. Le gouyer-, 
nement impérial a donc déclaré, par 
l’intermédiaire de son ambassadeur à 
Paris, qu’il ne se trouverait en mesure 
d’entrer en> pourparlers au sujet de l'éla­
boration de la convention littéraire dont 
nous poursuivons la conclusion, qu'après 
le vote définitif de la loi et lorsque cette 
loi aurait reçu la sanction impériale.

Ainsi que vous l’avez appris, l’Assem­
blée parlementaire russe, eu votant le 
texte de la loi sur les droits d’auteur, a 
adopté en ce qui concerne les traduc­
tions des ouvrages etrangers faites en 
Russie, un amendement qui prive les 
aufeurs étrangers d'une partie impor­
tante des droits qu’ils pouvaient attendre 
de la nouvelle législation russe.

Informé aussitôt de l’adoption de ces 
dispositions, je me suis empressé d’ap­
peler l'attention de M. l’ambassadeur de 
Russie à Paris, sur le préjudice qu’elles' 
porteraient aux intérêts de nos auteurs.

D'autre part, j’ai invité notre repré- 
scfiianr.à. SalntrPétersbourg a fairê  va-' 
loir auprès du gouvernement impérial 
les droits légitimes dés littérateurs fran­
çais; droits que doivent consacrér les 
stipulations do la convention à inter­
venir.

Avant d’entrer en vigueur, la loi telle 
qu elle vient d'être votée par la Douma 
doit être soumise à l’approbation du 
conseil de l’Empire et recevoir la sanc­
tion impériale.

Je rne plais à penser qu’un nouvel exa­
men de CO texte législatif permettra d’y 
apporter des modifications conformes à 
nos Vues,

Quoi qu’il eu soit, je me tiens en rap­
ports constants avec les présidents de 
nos principales sociétés littéraires et ar­
tistiques;-par eux je suis exactement 
renseigné sur les desiderata de nos au­
teurs: Je puis donc vous donner l'assu­
rance que le gouvernement do la Répu­
blique ne négligera rien pour leur garan­
tir, par la convention dont l’accord pré­
cité prévoit l’établissement, l’exercice de 
leurs droits sur leurs œuvres en Russie.

A
Vùiei, enfin, la proposition que veut bien 

nous communiquer , au sujet de la pro­
priété littéraire en France, si rigoureusement 
traitée par le récent arrêt de la Cour, M. 
Paul Gaulot, membre du comité de la Société 
des Gens de lettres.

Il me semble que je suis propriétaire 
du livre que j’ai fait au moins autant que 
je.puis l’ètre de la maison que je u'ai 
pas bàüe ». Ce propos d'un homme d’es­
prit, que cite M. de Varigny [Revue des 
Deux-Mondes, 15 mars 18U0;, est incon­
testablement conforme au bon sens, 
mais la loi française n̂ en admet point la 
justesse. Sans doute, elle ne dépouille 
point les auteurs vivants, qu ils soient 
français ou étrangers, mais elle dépouillé, 
dans la personne de leurs héritiers, les 
auteurs défunts, cinquante ans après 
leur inorl. Elle aboutit ainsi à des rcsul- 
tals bizarres et dcconccrlants.

Léguez une maison ou un champ, et

vos héritiers en jouiront indéfiniment 
avec les mômes droits que vous ; les re­
venus produits par cette maison ou ce 
champ eussent-ils dix fois, vingt fois, 
cent fois dépassé le prix d'achat, le droit 
des possesseurs reste intact; aucune 
atténuation n’y est apportée, aucune re­
prise n’est exercée par la collectivité. 
Léguez maintenant votre œuvre, livre, 
pièce de théâtre, tableau, statue, etc., et 
cinquante ans après votre-mort, voire 
fils lui-même verra le droit'de tous sur 
cette œuvre sc substituer à son droit 
d’héritier; qui que ce soit pourra éditer 
le livre, jouer la pièce de théâtre, tirer 
des reproductions du tableau ou de la 
statue, sans avoir aucune redevance, si 
minime soit-elle, à lui payer. Le bénéfice 
de votre travail passe au premier venu 
à qui vient l'idée do l'c.xploiter. Et en­
core n’cst-cc que depuis une quarantaine 
d’années que ce délai a été porte à cin­
quante ans; auparavant, il n'était que 
de dix ans; mais au point de vue du 
principe, celte prolongation importe peu; 
ici, le temps ne fait rien à falfairc, et la 
spoliation n'est pas moins réelle pour 
être un peu moins prompte.

Pourquoi un traitement aussi, spécial 
— le traitement de la production la moins 
favorisée — est-il imposé à la propriété 
littéraire et artistique'.  ̂On comprenait à 
la rigueur que celle-ci fût mal reconnue 
au temps où les écrivains et les artistes, 
d’ailleum peu nombreux-, trouvaient fa­
cilement de hautes protections et vivaient 
soit d’une pensioii du Roi, soit des libé- 

’ralités de quelques grands seigneurs, 
mais aujourd'hui il n’en est plus ainsi. 
Les artistes et les écrivains forment une 
véritable classe de travailleurs,.exerçant 
une profession qui ne comporté plus les 
privilèges d’autrefois; on s'expliquemal, 
dès lors, le privilège à rebours dont ils 
sont victimes présentement.

On en donne cependant plusieurs rai­
sons; à vrai dire, la plupart ne valent 
rien, mais il en est deux ou trois qui ont 
une apparence spécieuse capable de faire 
illusion, et qui, jusqu'à ce jour, ont 
réussi à battre en brèche le prinçipo.de 
la propriété indéfinie quant à sa durée.

On allègue que les idées d'un écrivain 
ou l'iiispiraiion d’un artiste ne lui appar-  ̂
ticniicn t pas en propre, - en- ce.- sens- que, ' 
co n s c i c m m ei 11 O U. 110 11, j'c cr i vaj iL.çti al;- 
tislc puisent, dans lè fonds commun 
consütué par les œuvres dû Jeurs .de-i 

jVaiicicrs, les mcillc.urs' clémenls.de leur 
‘œuvre, et que, par conséquent, il n’est 
.pas contraire à la justice de leur refuser 
,un monopole indéfini sur ce qui n'est 
•pas sorli uniquement de leur cerveau. 
La réponse est facile : la situation de 
l'écrivain et de l'artiste est identique à 
!celle du propriétaire d'une maison ou 
d̂'uii champ; ce dernier, s’e s t ,servi in- 

■conlcslablement des découvertes anté­
rieures, et lorsqu'il bâtit sa maison ou 
cultive son champ, il le fait selon des 
{procédés pêrféctionnés d'é générations 
jcn'générations. Et pourtant festreint-on 
son droit OU' celui de sesdiëritiers? Non',': 
ipou'rqnoi',' dans des cas paréils,' établir 
‘cclté dîlféhence de traitèment? ‘ ,

On dit encorp que la collectivite hu­
maine a une sorte do dî oi-t supérienr-sur- 
les chefs-d'œuvre de l'esprit humain, 
d'où cette obligation de les mettre à por- 

itéc.de quiconque, aux meilleures condi­
tions possibles de bon marché, de façon 
là cc que le plus pauvre puiaseii.jou/H" dcî 
la beauté creée par le plus grand, parla 

'conslitution de ce «domaine public» 
devenu le patrimoine de tous et de cha­
cun. Piètre raisonnement qui, s'il avait 
quelque valeur, conduirait à la suppres­
sion de toute propriété. tSi, çn effet, l'es- 
;prit humain a droit à ralimciil intellec­
tuel, le corps humain a droit egalement 
à l'aliment matériel, et il a bien aussi le 
droit à être, abrité contre les intempé­
ries ; ce sont ià, semble-t-il, des besoins 
dont la satisfaction s’impose' avec plus 
de force encore que celle des besoins 
spirituels, car, logés à la belle étoile qui 
n'est pas toujours belle, et le ventre 
creux, les pauvres humains sont peu ca­
pables de goûter les beautés de la litté­
rature et de l'art. Or, dépossède-t-oii, au 
bout de cinqLumle années, ceux qui ont 
hérité d'une maison ou d'un champ'.^

Il esf enfin un dernier argument qui, 
au premier abord, semble plus pertinent 
que les autres et qui est comme /<2 tarte 
à la crème des partisans de la propriété 
littéraire réduite à un certain nombre 
d'années.: la, collectivité, dit-on,, malgré' 
le droit mcoiitestable qu'elle a de jouir, 
des chefs-d'œuvre de l’esprit humain, 
serait, sans cette restriction, à la merci, 
des ayants droit de l’auteur, car il pour­
rait arriver que ceux-ci, ne partageant 
point les opinions exprimées (fans, telle 
ou telle CEuvre, la missent sous folei- 
gnoir et en.privassent ainsi les généra­
tions futures.

Tout d'abord, ce dauger-Ià n'apparaît 
point comme très redoutable en fait: 
vraisemblablement le nombre ne serait 
jamais bien considérable de ces héri­
tiers qui renonceraient -aux revenus- 
qu’ils pourraient tirer de l'exploitation 
commerciale des cBuvres à eux léguées, 
et .sacrifieraient bénévolement leurs in­
térêts matériels à l'intransigeance de 
leurs.convictions. Mais,.ce danger fûl-il 
'réel, le. moyen existe d’y parer*, c'est la 
disposition qui prévoit le cas où le droit 
exclusif d'un individu nuit à la collecti­
vité, et qui établit « l'exproprialion pour 
cause d’utilité publique >).

Le jour où l'héritier d’un Lacordaire 
ou l'héritier d’un Taine se refnserait à 
laisser tirer de nouvelles éditions des 
Conférences de Notre-Dame ou de l'In- 
telligence, l’Etat, très légalement, inter­
viendrait pour c.xproprier cet héritier de 
la môme façon qu'il intervient ])our 
s'emparer d’un bâtiment, d'un terrain, 
d'une source, etc., dans im intérêt pu­
blic, mais à la condition de lui payer 
« une juste et préalable indemnité ». De 
la sorte, le droit de propriété individuelle 
serait sauvegardé, comme serait pareil­
lement sauvegardé le droit de la collec­
tivité.

Qu'on ne dise pas que ce droit d'ex- 
pi'oprialion concédé à l'Etat risquerait 
de mettre entre les mains d'un gouver-̂  
nement despotique une arme permettant 
de supprimer une œuvre jugée mau­
vaise, ces sortes de gouvernement igno­
rent les scrupules, et n'ont que taire 
d’une disposilion législative pour inter­
dire unlivre ou une pièce. Cela-s’e'st vu 
quelquefois déjà dans notre histoire.'Vis- 
à-vis des despotes, il n’y a pas plus à 
craindre qu'à espérer (les lois quelles 
qu'elles soient'.

La conclusion de tout ceci est donc 
que la véi'ilable solution à donner à la 
question de la propriété littéraire et ar­
tistique est sa rcconiicussauce légale, 
formelle, cumplèlo, et sans aufro üéro- 
gution que celle qui existe déjà polir

toute propriété, je droit (l'expropriation, 
tel qu’il îsc comporte actuellement. Le 
jour où le Parlement français se sera 
enfin déciclé à proclamer ce principe, 
bien des difficultés seront supprimées, 
en même temps que disparaîtra la 
grande injustice qui frappe les écrivains 
et les artistes dans leur descendance. Et 
notre voix s’élèvera avec bien plus d'auto* 
ri té et de force pour demander aux autres 
peuples de reconnaître à nos-nationaux 
un droit que nous-mêmes leur aurons 
reconnu (lans son intégralité sans ré­
serves ni restrictions.

Paxü Gaulot.

A YMTrFREmÈEES
LE NOUVEAU SPECTACLE

DU THEATRE MICHEL
M. îdichel Mortier annonce pour ce soir la 

répétition générale de son nouveau spectacle. 
Les deux gros morceaux en seront : Effets 
d'optique, comédie en deux actes de M. Ro­
main Goolus, et le Premier pas, opérette de 
M. Michel Carré, musique do INI. Georges 
Menier. Sur la comédie et l'opérette, les au­
teurs ont bien voulu, dans les lettres qui sui­
vent, nous l'ournir d’indispensables et spiri­
tuelles indications

pièces avec les artistes .qu'ils citent, si 
elles n’en eussent été tout à fait dignes. 
.\nssi ne puis-je que les remercier d'a­
voir bien voulu me lés offrir, et ajouter 
qu’avec d'optique Ao, M. Ronian
Coolus, et le Premier pas de MM. Mi­
chel Carré et Georges Menier, mon pro­
gramme comprend encore un mimo­
drame très- curieux. Nuit' Sicilienne de 
M. Lucien Mayrpirgue, mis en musi­
que par M. Re(j,stone, qu’interprête­
ront la très remarquable Christine Kerf 

*et l'e.xcellent mime George Wague, et 
un - acte de MM. Darantière et Maza- 
mey, l'Amour chante, qui servira de dé- 
hiit_à une de nos plus jolies et plus.char­
mantes artistes, Mlle Jeanne Dirys, ayant 

icomme partenaires famusant Rressol et 
,M. Félix Andcr qui a ejuitté l’Athéncc 
jpour venir au théâtre Michel.

’Cor.diale poignée; de main et tous mes 
reipierciements.

Michel Mortier.

Paris, le 16 mai 1900- 
Mop chcria.mî,

Michel Mortier a beaucoup de qua­
lités; mais il à, heureusement pour lui 
et pour nous,un défautadmirable : il est 
ent(Hé. Il est même le directeur de théâ­
tre le plus entêté que j'aie jamais connu, 
et Dieu sait!... Quand il veut quelque 
chose, il le veut bien et, quand il.veut 
bien quelque chose, il le réalise.

C'est ainsi qu'au mois d’octobre, lors­
que je lui lus Effets d'optique, la comédie 
en deux actes dont la répétition géné­
rale a lieu ce soir, il décréta immédiate­
ment que le principal rôle en serait créé 
par ce délicieux fantaisiste qui s'appelle 
Le Gallo.

Mais Le Gallo n’était pas libre,! mais 
(Le Gallo était engagé ailleurs pour loiil'e 
la saison, mais Le Gallo... « Le Gallo 
.créera chez moi votre'pièce cette année, 
"je vous le gai’antis », répondait-il avec' 
cefle voix si ciiricuseincnt euphonique 
,quc vous lui connaissez.
I Ce diable d’homme avait raison et, à
!quel point il avait raison d'attendre, 
vous le verrez ce soir. Il a entouré ce 
charmant comédien d’ar.tisles excellents, 
le subtil et imprévu Harry Baur, le pit- 
doresque Bressol, Relier le malicieux et 
le sympathique Miller. Quant aux rôles 
féminins, ils sont interprétés par deux 
artistes ex:quises qui rivalisent d’esprit, 
de finesse, do grâce et de talent :.Ailles 
Alice Nory et Hélène-Dutri(3u. ' .

A>\.Effets d'optique iie fai(i pas lojus les' 
jeffets,.. d'optifiue scénique, que l’auteur. 
!en altendail, il ne devra îj'en prendre 
x|ii'à lui-même. E-t,en 'tout état de cause',
II devra des félicitations et des fem'ercie-
jiTÏenls à'son dife(îteur. '
' Décidément, Michel Alorticr a raison 
îd'.être un type « dans le genre de Clc- 
•menccau », comme eût dit Allais. Il doit 
son succès continue à l'application de 
Ha « manière forte ».
5 'Mille amitiés’. k-- »
• al .<1 a.-'tJO'iif- "'IR-.

j D(3 m . Michel Carré, l'auteur du Premier 
Pas, musique de M. Georges !Menier':

Mon cher ami,
■ De .cette petite comé(Iic.musicale;.sans 
prétentions, l'iiabilo homnlQrÇt l’artiste.., 
qu'est Michel Mortier, a l’ait-uii joli t̂clCj. 
à surprises, aux révélations sensation­
nelles. Je m'étais, moi, contenté de ré­
véler, non au public mondain qui le 
connaît et l'apprécie, 'mais à tout le pu­
blic, le talent (lélicatementému, la grâce 
charmante du musicien d'avenir qu'est 
Georges Menier; le directeur du théâtre. 
Michel a fait mieux : il a décidé une 
danseuse à jouer la comédie et une co­
médienne àchaiilcr, et .je vous assure que 
c'est e.xquis.- Cleo de Alérodc, fine, élé­
gante, chaste, danse comme une fée et 
parle son rôle avec la 'plus étonnante es­
pièglerie; Mme Rosni-Dcris, artiste sure, 
au talent souple e't varié, s'est découvert 
une voix, une vraie voix; en chantant, co 
qui'deviênt de plus en plus rare, elle sait 
dire, et dire avec esprit.

AL Alaguenat, de rOpéra-Comique, p'a 
pas encore eu, rue Favart, l'occasion de. 
se produire; il révélera, lui aussi, au pu­
blic parisien, de rares qualités de chan­
teur, et une adresse de comédien-d('^jà ■ 
sûr de lui. M. Miller, qui a toutes lés 
.traditions du répertoire , complète ..le 
•quatuor,'et c’est d'un amusement infini.' 
Grâce à Alichcl Mortier, cette bluetle ne 
passera pas indifférente. C'est ce que 
je souhaite vivement pour mon ami 
Georges Menier, qui est loin de res­
sembler à un amateur et dont je 
suis très fier d’(itrc le parrain à ce 
baptême civil. Mais Gléo!--- y avait- 
il vraiment trois grâces'? Aloi je n'en 
connais qu'une.

Cordialement votre, .
M ichel Carré.

Paria, le dimanche 16 mal.
Cher monsieur Basset,

Lorsque je me sqis amusé à souligner 
d’un peu àe musique la charmante co­
médie que mon ami Alichel Carré m’a­
vait confiée, et lorsque quelques amis, 
peut-être trop bienveillaiils, m'eurent 
encouragé de leurs approbations, je fus 
en effet très heureux à l'idée d’être .joué 
sur une véi'ilable scène, et très flatté de 
.prendre ainsi une petite place dans celle 
grande famille qu'est le monde théâtral.

Maintenant que le grand jpur appro­
che et que je fais un retour sur moi- 
mùinc, je me demande, non sans 
anxiété, s’il n'eût p<;ls été plus sage do 
m’eù tenir à la réserve que j'avais tou­
jours gardée jusqu’ici ?

Croyez bien toutefois que je ne saurai 
prendre qu'une toute petite part des ap­
plaudissements qui iront surtout à l'ex- 
’q'uise interpréiation que m'a donnée Mi­
chel Alortier (je lui en suis particulière­
ment reconnaissant). Elle sera te meil­
leur soutien de mon... « Premier-pas ».

Croyez, etc.
; Georges Menier.

i Le dernier mot apparlenait à M. jMichel 
Mortier. Il nous a écrit hier : r

Alon cher ami,
' Vous me demandez un commentaire 
aux trois trop élogieuses lettres qui pré­
cèdent. Je n'oserai vraiment pas, Qiu; 
voulez-vous ([lie j(3 dise, si ce  n'.cstquc 

..leurs .cUit.eurs sopt les hommes. l(is plus 
lindulg'euts que. je., tçmiaisse, car il est. 
■probable que jô n'aurais pas moa'lé leurs'

COURRIER DES THÉÂTRES
Ce soir .*
Au théâtre Michel, à 9 heures, répétition 

générale de :
Effets d'oplique, comédie eu deux actes de 

AI. Roniain Coolus ; v
Le Premier pas, opérette dé M. Michel 

Carré, musique de M. Georges Menier ;
' L'Amour chante, comédie en un acte de 

MM. Darantière et ^lazaraey ;
, Nuit Sicilienne, mimodrame en un acte de 

M. Lucien Mayrargue, musique .de M. AVilly 
Redstone. . , . . -
' La direction prie ses invités do venir exac­

tement à l’heure fixée. Le, spectacle com- 
mencei^ à neuf heures précises sans lever de 
rideau.-

Ordre du spectacle ; la Nuit sicilienne, 
l'Amour chante. Effets d'optique, le Premier 
pas,
‘ i" A l’Opéra, à 8 h. 1/4, Thdis, pour la der­
nière'représentation do Mme Lin'a Cavalieri- 
(Mmes Lina Cavalieri, Laulo-Brun, Durif,
Cai l̂pCedon. AiAl. tioulancourt-, Delmas, Du-
ihoia, ’Delpouget; danse ; Mlle ZamhelliJ.

’-I'A la Comédie-Française, à 8h. l/3, Modes- 
(AIAI. Dc.Ssoimcs, Paul Numa, Mlle Pro- 

vost); Cormais-toif'SPSl. lié Bargy, Raphaël 
■Dullns,' Dchclly, Georges Grand,' Mmes Bar- 
jtet, Berthe Bovy). ..

—̂ A l’Opéra-Comique, à 8 h. 1/3, rcpréscn- 
lalton populaire à jirix réduits (avec location), 
Solanqe (Mme Vallandri, MM. Franccll,,Al- 
lariLCaZeneuvc, Dolvoyc.

— A l’Odéon, à 8 h. 1/3, les Danicheff (MM. 
Des.jai-dins, Bernard, Vargas, Grétillat, Cham- 
breùil, Fabre, Mmes Gruinhach, Véniat, Al- 
hane, Kervich).
JJ— Au, théâtre Sarah-Bernhardt, ;à ,8 h -il '2 .î 

làiToSca (Mme Sarah Bernhardl, MM.- tlha--: 
meroy, Alaxudian, .\imelQ, Ch. Krauss, finies 
Jane Méa, Seylor, Boiuenger, Duc, Thomas).

—- Aux Variétés, à 0 heures précises, 317" re- 
U'^sen^tion du Roi (MM. Brasseur,Guy,Max 
' ;^arly„,;Pi'ince,, Numès, Moriçey,.,éimon,  ̂
'P^jt, etc'., Mmef|. .Marcelle Lender, Amélie 
.Oietérlé, etc., et Mlle Lantelme dans le rôle.tie 
M(^rthe Bourdier). — A i l  heures, au 3® acte, 
Iq ïlôcçption offfcielle.
r.On coinmcncera, à 8 h. 1/4, par Un mari 

trop malin (Mlles Chapelas, Harnold, MM. . 
Rocher, Dupuis, Rcusy).

Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
0 hciu'

.....
dîi’cc'tioii de !M. Edouard Colonne.

1
, ont plu infiniment. Le publie a témoigné de 
sa satisfaction en applaudissant de la façon 
la plus flatteuse la charmante cantatrice.

La matinée do Phèdre, hier, au théâtre Sa­
rah-Bernhardt, a été triomphale. L’illustre 

; tragédienne a été, pendant toute la représen- 
' talion acclamée au milieu dùin enthousiasme 
' débordant. Ovations, innombrables rappels 
(vingt notamment au dernier acte), vivats, 
fleurs jetées sur la scène, rien n'a manqué au 

(triomphe de Mme Sarah Bernhardl.
! On avait refusé de nombreuses personnes 
_ à la porte du théâtre ; sans perdre de temps, 
: clics rédigèrent et firent parvenir une adresse 
i à Mme Sarah Bçrnhardt lui demandant d(î 
I jouer Phèdre, jeudi encore en matinée (jeudi 
lest le .jour de l'Ascension) : l’illustre artiste 
■y consentit, et la feuille do location, aussitôt 
ouverte, se couvrit de noms.

Aux A'ariétés.
Ae Roi a atteint hier le chift'ro de un million 

neuf cent mille francs de recettes.
Son règne s’étendra bientôt sur toute la 

province française, IMM. Brasseur frères sc 
: sont assurés, pour plusieurs années, le droit 
; exclusif des représentations de cet éclatant 
: succès- en France, en Belgique, Hollande,
! Suisse, Espagne, Alsace-Lorraine, etc.
' Chaque jour, de toutes parts, ils Veçoivent 
ides demandés' de représentations du Roi, 
avec une insislance qui témoigne assez do 
l'impatience du public à applaudir cette belle 
œuvre.

L’itinéraire de cette grande tournée est 
, aujourd’hui presque entièrement arrêté.

Dans cette série de représentations, qui 
commencera dés les premiers jours de juin, 
M. Albert Brasseur jouera sa remarquable 
création du rêde du Roi, dans lequel, il a 
trouvé un si beau succès et à côté de lui M. 
Numès interprétera le rôle de Bourdier, qu'il 
a si brillamment créé au théâtre des Va­
riétés.

— ---------<!■ ----
Vif succès aux Boufl'es-Parisiens pour l'Im­

passe donnée, hier dans ràprès-midi, en ma­
tinée ponrTa première fois. Le public a 
longuement applaudi la pièce el les inter­
prètes : Mine Laurence Duluc, M. Bullier en 
tète.

Ce soir, réception du service de troisième.

I Au jo u r  le Jour :
LE CALENDRIER DU CRITIQUE t
— Ce soir, au théâtre Michel, répétition géné- 

,ral'fi de ; Effets d’optique, de M. Roniain Coolus; 
le Premier pas, de M.M. Michel Carré et Georges 
'Méniev ; NtUl napolitaine, do 'MM. Lucien Ma,yr 
l'argue et Will.v Redstone, et L’Amour chante, 
de MM. Darantière et Mazamey.

Mardi, au Châtelet, ouverture do la saison 
d’opéra nis5.e.; répétition générale do..: le Pavil­
lon d’Arinide, de Tcherpnino, et le Prince Igor, 
de Borodine.

— Aux FoIi'es-iDraihatiques, répétition générale 
ûe Une femAie de feuc. .

— Au Trianon-Lyririue, première représonta-
lioii de la Fille du régiment et la Chanson de 
Forlunio. .............  .......... ..

Mercredi, au. Ihéâtré Sarah-Bcinhardt, reprise 
do' t ’èdora. • ‘

Au*- Châtrlet, pl'emière représentation do : 
le Pavillon d'Armidc et le Prince Igor.

— Aux Folies-Dramatiques, première représen­
tation de rwc/'eiUrUB de/'e'ti.
'Vendredi, aux Nouveautés, répétition géncrâle 

d<î. 'lhc'odore^ct d e .  ■
' Samedi, aux Nouveautés, première repfèsenla- 
jtiqn de Théodore.cl Cie.. . . ■h

A la Renaissance, à  8  h. 3,/4, le Scandale  
(AIM. Lucien (üuitry, A hdré Duhosc, P ierro  
M'agnier, M mes B erthe Bady, M ario S ainarÿ , 
j(3ânne Dcsclos).

Au théâtre Réjane, à 9 heures, la F ille  de 
Jèphtê ; 9 h. 3/4, le Refuge  (Mmes Réjane, 
Dilynês-Gràssot, Mlle Blanche Toùtaiiij'MM. ' 
Garry'j Castillan, Duquesne).

■. 'IL , ' ' '.
, -T- Aux Capucines, à 9 heures, pour les reprê- 
sêhtaUons de Mile Marguerite Deval, A fqar  
ou les loisirs andalous (Mines Marguerite Oo-= 
val,. Maris© Fairy, Droite Sarthys, MM. 
Bçrthez, Max Ca'poul, Darnleÿ); Y  a une 
suite ! (Mlles Alaroussia Destrelle, Mérindol, 
ISIM. Prad, Blanche); Petite tache (Mlle De- 
bionne, MM. Orsy, Jalabert).

-T-Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
IdE yande Mort, le Bec de gaz, le Délégué de 
laf3°f^'eclion, le Jeu de L'amour el des beaiix- 
hrtiylÇe .bon (loclcur.

— Au Tréteau-Royal, à  9 heures, "Venez très 
tôt, Toni (Mlle Chesnei, ^I. Mùff'al); Après  
).z(9M'S (M ile'M ylo d ’Arcylle, MM. Tune, Villa) ; 
le Fétiche '(Mine Gora Laparcebie, MM: Co­
quet, P rieu r, Paris-Chichis, revue (Mmes M ay 
Mèlsa, Alice Béry, Alice de Tender, Alice 
Gillet, J. Béry, Némô).

5 -- A la Comédie-Royale, à  9 heures, le Roman  
cIÏ€z,lu poslière {'SLIIq E m ilienne Franville,..

Paul Ardol);, Et ni .nii ni connu (Mlle.; 
Jeanne" Chcirel, MM. Matrat, Marcel Siinon, 
■Girier '---- ---------^ ............— ; - —  ̂-

Myi. Des.jardins et Léon Bernard, les ex­
cellents comédiens de TOdéon, sont rentrés 
de Bruxelles après y avoir fait chaudement 
applaudir /ice/Ztoiien. Ils reprendront ce soir 
les rôles d'Ossip et du prince Boris dans les 
Danicheff. ■________

Nous avons constaté le succès triomphal 
remporté hier à la Gaîté, par Isadora Dun- 
caii et son école dbnfants. La seconde repré-- 
sputation, ce soir, promet d'ètre aussi- belle: 
.que locati'cin magnifiquo est -déjà réalisée et 
1& salle présentera un coup d'œil superbe.

prochain 
la Cpmé-

M; Moilhet-Suily jouera jeudi 
Poly'eucte, en mâtinée classique à 
die-Erançaise, avec :

MM. Louis Dclaunay, Néarque : .Tacrpies Fo- 
noux,-.8évèro (pour la première fois)-; Fa'lcon- 
nier, Cléon ; Hamel, Fahian ; Ravel, Félix (pour 
la première fois) : Garay, Albin.

Mmes Sègond-Weber, DaulinG'; Delvair, Stra- 
tonice,
: accomnagnera Pqlûeucte. Lbiedé do Molière'-sera interprétée comme
suit : ■

MM. Georges Berr, Masr.arille ; Dehclly, Lélie; 
Siblot, Trufaldin ; Charles Esqiiicr, Andi-ès ; 
Dessonnes. Léandre ; Grandval, Krgastc /pour la 
prcniièrè fois) ; Gara.v. Pandolphe ; Lafon (An- 
solmè ; Décard, un courrier (pour la premièro 
fois)- ;

Mmps Mitzy-Dalty, Ilippolyte ; Berthe Bovy, 
Celle.

‘h

, La Finie enchantée passera, selon toutes 
prohabililés, à l'Opéra-Comiijue, les 30. et 38 
mai, en répétition générale et en prémière 
TcpréseniatioiL.  ̂ • ' -

-------------- ------ -----------
Au théâtre de la Renaissance.—Afin de don­

ner satisfaction aux nombreux spectateurs 
qu’on a dù refuser, faute de places, à la der­
nière matinée du Scandale, M. Lucien Gui­
try a décidé de donner encore une matinée 
de l'admirable pièce de M. Henri Bataille.

Celte matinée, qui sera irrévocablement la 
dernière de'la saison, est affichée pour di­
manche prochain 33 mai.

J Hier ; .
' 1 Un incident a marqué, hier soir, la repré­
sentation do Tartuffe k la Comédie-Fran­
çaise. Au moment d'ontrér en scène, vers.la' 
fin de la pièce, M. Joliet, qui tenait le rôle de 
M. Loyal, a été pris d'un étourdissement, 
assez prolongé pour qu’il ait dù renoncer à 
quitter la'coulisse. Un peu surpris d’abord, 
les artistes qui jouaient ont fort adroitement 
passé par-dessus la scène, et la pièce était 
tinie avant que la plupart des spectateurs eus­
sent pu sc rendre compte de la suppression 
apportée dans le chef-d’œuvre de Molière. 
Cette, coupure inattendue a môme paru dé­
ranger si peu l’équilibre de la pièce qu’un 
•sôcictâire disait, un peu plus tabef, en riant :

1— Voilà une coupure toute naturelle et à 
■laquelle il nous faudra songer, en province!

Lakmé ôtait chantée, hier soir, à l’Opéra- 
Comique, par une débutante dont le nom ne 
tardera pas à s’imposer à l'attention des Pa­
risiens ; yille Zepilli. Dans l'ouvrage de De’- 
libes, elle a fait montre des plus précieuses 
( ualités, et sa grâce, sa voix pure et fraîche, 
d’un éclat et d’une souplésso admirables 
dans les vocalises, l'art avec laquel elle la 
conduit, lui ont valu im véritable succès d’en- 
tljousiasme. Le ténor Ijéon Beylo et M. Vi­
gneau prêtaient leur autorité aux person­
nages do Gérald et de Frédéric.. Dans le di­
vertissement hindou, réglé par la fée qu'est 
Aime Alariquita, M l l e R é g i i i a  Badet était par­
faite.

• La iMjcHde du point d'Argentan accompa­
gnait Z.a/i'mé. Aille Ilorléroy eiiantaiQ’ErbuntG, 
>riIo y .ost . rcm arquahlc/8a bcautéj son jt'U 
"d’u n \u ‘t savant, sa jo lie 'vo ix  et son style

Nous avons dit quel avait été l’éclatant 
succès du Re/*i((/c au théâtre Réjane nous 
avons constaté qu’aux représentations' sui­
vantes ce succësi cVcntlîousiasme s’était re­
produit plus grand encore, s’il est possible, 
pour la pièce et pour les ' interprètes et, eu 
tête, pour Aime Réjane. Ainsi sè trouve con­
firmée l’opinion si llatteuso do ruuanimitéde 
la critique. Il n'est pas sans intérêt de relire 
aujourd'hui les jugements portés sur l’émou­
vante pièce de AI. Dario Nieçodemi par Iqs 
grands journaux parisiens.
■ ‘î;à''iMè'c(i-'(î'ë M. DariO'NiCcôdcmi a rcmp'orlé'ûri 
très vif succès.
' L'œuvre est riche en notations justes et sub­

tiles, en mots profonds ou douloureux. On sent 
quelque chose de systématique et de volontaire 
clans la constructioh, et cependant on ne peut 
douter que l’auteur ait travaille sur de la ma­
tière vivante. Dans rensemble, cette comédie est 
remarquable. J'ai entendu des spectateurs qui, 
frappés sans doute ]iar la conauite énergicpie 
des scènes principales, pensaient à M. Henry 
Bernstein. Il nv-a semblé, quant à moi, que par 
la particularité des états et des conflits de cons- 
cienec qu'elle suppose, la pièce de M.Niccoclemi 
s'app.ârentait plutôt au théâtre de M. Henry Ba- 

■tkille. Mais, de fa<on ou d’autre, je n'ai rien à 
ajouter, à de telles références.—- Léon Blum 
(Comoedia)- ■
.Voici une pièce très intense, aux situations 

violentes, rapidement traitées, en ùn dialogue 
vibrant, serre, concis, où, comme l'on dit, « ça 
i>e traîne pas ». Un spectateur très averti ma 
ciit : « Ne trouvez-vous pas’ que la formule du 
d r a m e  et son mode particulier d'exécution rap- 
iiellent singulièrement le Supplice d’une Femme, 
la pièce d'Emild de Girardin, jadis accommodée 
par Alex. Dumas ? C'est la.mémo sobriété dans 
lés moyens et dans le dialogue... » Ceci est ab­
solument ATai.

La pièce est très bien jouée dans son ensem­
ble. (iarry, que je'ne connaissais que pour quel­
ques bouts de rôles joués à la Comedie-Fran- 
yaise, a joué lo rôle de Gérard do Volmières 
avec beaucoup -d’accent, d’énergie, d’émotion 
icontcnue. Mme Réjane a fait une très belle 
création du rôle complexe et difficile de Juliette 
de Volmières. Elle y apporte des nuances do 
tendresse  ̂ dos rancœurs saisissantes, dos déses­
poirs louchants, en des gammes très féminines, 
dont, à cette heure, il semble qu’elle seule pos­
sède encore' l'c secret. — Félix Dl'QUESNEL. 
{Le Gaulois.)

11 y a quelques années, un jeune homme— 
M. Dario Niçcodemi — quitta la Rcpublique Av- 
fféntihé pour 's onir à Paris. Il tHait lettre, mais 
il ignorait.lo français. Il-étudia notre langue, et 
il vient de. faire représenter sur le théâtre Ré­
jane une de ces comédies les plus intéressantes 
que nous ayons entendues depuis quelques an­
nées. Le Refuge est une pièce d’une grande 
.émotion, d’une belle sohrielé,_ d’une hardiesse 
déconcertante et qui nous a révélé un auteur 
draruatique d’un rare talent.

C’est douloureux  ̂ poignant, terrible, et Mme 
Réjane e.st admirable, ün a acclamé aussi M. 
üa'rry qui tient le personnage de Gérard. — Guy
L. aln'ay {Le Malin).

. Simple, claire, directe et vivante, la pièce de
M. Dario Niccodeini, (jue noms a donnée hier 
soir le théâtre Réjane, a obtenu le succès le 
idiis'-i-if. le: pliis'unanimo et le plus inattendu! 
.C’est Jhie celivre.robuste..à .lajjuellc sa \ioJeaca 
n’onlèvc rien do son humanité el dé sa vérité.

Par cotté conK-die,- M. Niceodemi s’est classe' 
d'un seul coup parmi not meilleurs dramaturges 
parmi ceux sur lesquels on peut désormais 
compter. — Henri de Gorsse [la Patrie).

Si le troisième acte en valait les deux pre­
miers, /e Refuge serait une des pièces les plus 
remaiaïuables de cés dernières années.

M. Niccodémi possède de rares qualités d’émo­
tion, de précision, de netteté ; sa pensée est 
claire et il l’exprime sans s'arrêter aux détails 
superflus; : .il a le sens de l’action rapide et {ju 
mouvement scénique, joignez à cela qu’il manie 
très heureusement la langue du théâtre, toutes 
les ambitions dramatiques lui sont donc permi­
ses. — Georges Boyer [Petit Journal).

. C’est lin -siicccs, un succès mérité. La pièce 
nouvelle de M. Dario Niccodémi ' est nerveuse, 
rapide, émoin'ante. Elle témoigne, un sens exact, 
de la composition dramatique; elle est écrite' 
.avec soin. ‘ .......  ‘

Le Refiipo est joué dans la perfection par les 
deux piolagonistcs. par Mme Réjane qui est par­
faite, dans le rôle de Jtiliette et par M. Garryqtir 
a personnifié Gérard avec une sobriété, une fer- 

jraeté et aussi, quand il lo faut, une émotion 
contenue ou passionnée.

Le nom do l’auteur a été très applaudi. — 
MoNTCOR.NET [PclU Parisien).

On m’étonne beaucoup en m'apprenant que 
notre nouveau confrère M. Dario Niccodémi, que 
je n’ai pas riionnem* de connaître personnelie- 
iment naquit loin do chez nous, en République 
■argentine. H' vient dè nous' donner une 'œiivre 
pleinement et snpérie'uremént française. ' 8es 

‘trois actes ont toutes les qualités de notre meil- .' 
leur répertoire moderne ; la hardiesse et l’ingé­
niosité, la sobre intensité, l’e.xprcssion juste et 
la force d’émotion.

Mme Réjane à conduit cette action avec une 
énergie et uiie,justesse pathétique du plus cap­
tivant effet. M. Garry a présenté le porsonnago 
de Gérard'avec 'une dignité et une aiitovité qui 
le classent désormais..— Camille de S.\inte- 

i Croix //« PelUc République),
(.4 suivre.):

-------------- ■

M. Gorby, rctoiir de Bruxelles (nous aA'ons 
; enregistré scs succès, au cours dé la sâi- 
rson du Parc), a été engagé par AI. Alicheàu, 
aux Nouveautés, pour créer, da.n  ̂ Théodore 
et d e , im des principaux rôles. Il en fera 

;une création extrêmement plajsante,
\  .M I • 1 ►

Au Gymnase, l'Ane de Rur'ûhin vient de 
‘réaliser près de cinq mille frahes de recette 
'à la 105?représentation. Le succès de là'déli­
cieuse comédie de AIM. Robert de Fiers et 

: G. de Caillavet égale celui des plus grands 
; succès du Cymnase.

**«
Au théâtre Apollo, la Y cuve joyeuse a en­

caissé dix mille cent soixante francs de recette 
à la 20" représentation et l’on a Où refuser plus 
de 360 personnes; On le voit f ia (îélèbre opé- 

H’ètte a trouvé à Paris racôueil triomphal qui 
lui a été fait dans toutes les capitales du 
.monde où Za Veuve joyeuse n’a pas quitté 
l’afliche depuis plus de deux années.

i . Alalgrô Taccident d’automobile dans Icquer 
ü a été blessé  ̂vendredi,. M'. Jean tToqùélin'' ■ 
h’â pas interrompu un seul jour ses récep­
tions,’ son travail de mise en scène él scs 
représentations à la Porlc-Saiut-AIavtin. Sa­
medi soir, à sou entrée en scène dans le rôle 
de Gillioury, l'aimable comédien-directeur 
a été l’objet d’une- véritable oyaliôn. dè la 
part du publié. Au cours de la pièce il.â reip- 
pôrtè un. sucçéè ‘emiore 'plus. giauxi fiuè' lèS 
Jôurs\,préç.é.dGhts, .succès.. d’ailleurs ’imrtàgé 
par Éc's cDllaboràteure et par; la .pièce lémou- 
vahte-! de'Jean Richepin qui a réalisé samedi ? 
e t dimanche -des recettfe.s Superbes,

La Gkt sera donnée én. raatihée jeudi pro­
chain, jovif de r.\scènsi6h,''avèc; la belle, dis- 
tribütion de toiis les soirs : AIM. Jean Coque? ,̂ 
lin, Alonteux, Laroche, Aimes Polaire et Lùcié 
Brille en tête.

Le théâtre Antoine annonce les dernières — 
pour cette saison-r-dè J?u^fer Bob. La clôture 
amiucile du théâtre aura lieu en effet diman-

say et Lauras, si superhemènt misé en scène 
par AI. Gémioiv na.scra donc plus donnée ipio 
pouf fois ; jeudi et dimanche prochains, der­
nières rnatiiiées. •. • . -

Jusqu’à la dernière repré.sentation inclusi- 
venieat, AI. Gémicr jouera le rôle, qu'il a 
cryc. avec,tant d'art cl de vérité profonde.

, La « Saison russe )> du Châtelet. ’i
1: Le succès de .la « Saisoii russe » lient dû 
protji'èe. Tous les, joars|, ‘au pavillon do Ha- 
iioATe, c;'e.st ùnc file interminable de •^per­
sonnes qui viennent s’ins'edre pour les qua­
tre abonnements de.-la. saison ou pour les', 
spectacles supplémentaires qu’on a été obligé 
d'introduire eu dehors des abonnements de 
prémières et des mardis, jeudis et samedis.

La répétition générale du Pavillon d'Ar- 
mide, du Prince Igor et du Festin aura lieu 
demain soir'mardi I8 mai, à huit heures et 
demie précises, et si nous en croyons les 
indiscrétions, pe'u do,galas auront eu un éclat
aussi exceptionnel. .......

La première représentation est fixée au 
mercredi 19 mai, à neuf heures précises. ( 

Les quelques personnes qui opt été admi­
ses aux répélitious préparatoires de ballet de- 
meur.c.nt. cnTervbillée.s.par les décors adhiira-- 
blcs,'par la richesse des costumes et surtout 
par la virtuosité Incomparable des premières 
ballerines et des grands danseurs de la Rus­
sie.

L’orchestre de AIoscou est arrivé hier et 
répétera aujourd’hui pour la première fois.

Lés.^anîénagements delà salle du Châtelet, 
sont terminés. Eu cinq jours la salle a été 

; complèt ehicn't ;,tr.à:ri.sfërinè.o;:

A l’occasion de la fête de l’Ascension, jeudi 
prochain, le théâtre de l’Ambigu do'mierà 
une matinée extraordinaire de la Jeunesse des 
mousquetaires. ■ ’ ’ '

Rappelons que la distribution ' du drame 
toujqùrs'si passiôhnânf d’Alexandre Dumas 
et Auguste Alaquet n'a .pas.changé : AI. Dori- 
yal incarne d’Artagnan; AI,’Volnyest l’Athos 
rêvé; d’Auchy, T>elégant Buckingham/-Ha- 
bay, un viyant portrait du grand cardinal; 
Aimes Boucliefal, l'a perverse Alilady; .De- 
misy, la syinpalhiquô et belle An ne" d'Autri­
che ; Flore Alignot, la touchajite Aime Bona- 
ciçux; à tous et â toutes le public prodigue 
ses bravos. ''

Alâlgré son très grand succès, le spcctàcio 
des Capucines va-subir une importante mo­
dification. En acceptant de créer le principal 
rôle d’A/'r/n./>, Allie Alargueritc Deval, n'a pu 
signer que pour un nombre déterminé de 
réprésentatioiis, car un engagement antérieur 
robl'igerà à partir pour Londres incessam­
ment. L’amusante opérette de AIM. Alichel 
Carré, André Barde et Charles Cuvillier va 
donc se trouver arrêtée en plein succès, car', 
on ne peut songer à y remplacer Aille Alar­
gueritc Deval. Afgar, en conséquence, n'aura 
plus, qu'un nombre fort limité de représen­
tations. Pour remplacer cette amusante opé­
rette, AI. Berthez prépare aux habitués de 
son élégant théâtre une surprisGi sur laqùèllé 
nous reviendrons plus en detail demain.

Triànon-Lyrique affiche pour jeudi prô-; 
Chain'(.Ascension) la première matinée de la.. 
Chanson de Forlunio et de la Fille du Régir 
ment. ---------*|«---------

L’Assoeiation des secrétaires généraux des 
théâtres et concerts de France, comme nous 
l'ayons aanonçé, donnera .jeudi 27 mai sa mâ­
tinée annuelle, au profit de sa caisse de 
retraite. , ,,
, Celle Association a coutiime d’offrir à son 
public un acte inédit, et on se souvient encore 
du fri'ômphàl succès rémijorté Tari dernier par 
iiy« Générale, de AI, Jules Claretie ; celte

LA ROSE FRANCE PARFUlH DE LA FLEUR 
HpUBIGAMT. 19. f  S'-Honorf

LE PARFUM oeu DAME EN NOIRicSil.»»
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année, nos secrétaires de théâtres nous don­
neront la primeur d’im acte inédit en vers 
de M. Edmond Rostand ; Jean qui pleuty et 
Jean qui rit, f|u’interprcteront ^llle Robinne, 
MM. Rrunot et J. de Féraudy, de la Qomè- 
die-Francaise.

Les 25, 26 et 27 mai 1’ « Œuvre » repré­
sentera dans la salle Fémina, comme nous 
l'avons dit déjà, L'Eiecktra de Hugo de Hof- 
manslhal, mise en musique par M. Richard 
Strauss.

Mlle • Suzanne-Després reprendra à cette 
occasion sa belle création d’Elecktra : elle 
sera entourée par les mômes interprètes 
qui doivent jouer la pièce en Amérique avec 
elle,'en mai et juillet ; Mlle Séphora Mossé, 
déjà applaudie dans la Madone, de M. Paul 
Spaak, Mlle Pagandet et M. P.Rameil.

Est-ce parce que la sympathie du public va 
aux artistes amicalement réunis pour conti­
nuer la série de spectacles du Tréteau-Royal? 
Eét-ce aussi à cause de la supériorité du
spectacle?Il y a foule, chaque soir, pour ap- 
pla ‘ ‘plandir dans Venez très tôt. Après nous, le 
Fétiche et Paris-Chichis, Mlle Chesnel, M.
Muffat, Mlle Mylo d'Arcylle, MIM. Tune et 
Villa, Mme Cora Laparccrie, MM. Prieur et 
Loquet, Mmes May Melsa, Alice Bèry, Alice 
de Tender, Alice Gillet, J. Bèry et Némo.

Les 19 et 21 mai courant, à neuf heures, 
seront données à Femina, deux représenta­
tions de la célèbre pièce hollandaise de Mar- 
cellus Emanto, Quand le monde s'en mêle, 
traduite et adaptée par MIM. Brouzet-Durel 
et J. Valmy-Bayssc. Elle sera interprétée par 
IVImes Nau, Norma, MM. Roger Karl et Joris 
Walter.

Serge Basset.

SPECTA CLES & CONCERTS
Aujourd'hui :
— Université des Aw?â e.s (51, rue Saint- 

Georges) Excursion à Rambouillet ; Par train 
spécial (1*'® classé). Promenade en breaks à 
la Bergerie de Marie-Antoinette, étangs de 
Coupe-Gorge. et dans la forêt. Déjeuner dans 
la salle des. Fêtes. Visite du Château.* Confé­
rence par M. Jean Madeline avec auditions. 
Promenade à la Laiterie de Marie-Antoinette. 
G oûter à  la C haum ière do Coquillages.

Ce soir ;,
Aux Folies-Bergère, à 8 h. .3/4 précises, 

la Revue des Folies-Berg ère, 23 tableaux, 800 
costumes (le singe Consul Peter; le ténor 
Salvator Romagno ; Autoniatus ? Claudius, 
Pougaud, Maurel et Marie Marville). (La 
Première Entente cordiale. Les Châteaux de 
la Loire. Castro à Paris.) Le plus grand suc­
cès de la saison.

A rOlympia, à 8 h. 1/3, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot (le Pays des 
singes,- Match d’un train et d’une auto, le 
Palaisdes contes). Miss Ethel Levey, Florido, 
Mlles Brémonval, Agoust, Baltha, etc., MM. 
Vilbert, Darcet, Resse, Danvers, Portai, et... 
« M. et Mme ,X... en cab, bicyclette et tan- 
depi », the event of the season. Le Pinnee 
Dollar, nouveau ballet en 2 tableaux : Mlle 
Lucy Relly, les Sparkling Girls. Partie d'at­
tractions.

— Au théâtre^, Marigny, à 8 heures, pour 
la réouverture, te ileüfcte 'de Mdrigny (Mmes 
Germaine Gallois, INL-T. Berka, Delmarès, 
MM.G’âbin,'Max~Morêl}C' '

— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/3, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à 10h. 1/3, 
Cocoriquette, fantaisie comique et nautique.

— A la Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès), à 9 h. 1/2: Chacun sa botte, revue en un 
acte eten vers,deDominique Bonnaud et Numa 
Blés, jouée par Lucy Pezet, Antoine Lauff, 
OeurgKS C liartu n , e tc . CEpupee, do caran 
d’Ache, présentée par Numa Blés; les chan­
sonniers Dominique Bonnaud, Paul Weil, 
Georges Baltha, etc., dans leurs œuvres.

— Au « Diable au Corps », Allez au Diable.

490,000 francs ! Tel est le chiffre colossal 
offert par l’Amérique à Consul Peter, l’ex-

Petites Annonces
La L ig n e . . . , , - , , . , . ....... ............... — . . .  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent 
1® ^Industrie  et les Fonds de cc'..<.merce ;
2® Les Occasions, l'Enseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;
3® Les Locations;
4® Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PLUSIRS PtRISItlIS
P rog ram m e des T héâ tres

0FERA (Tel. 231.53). — 8 h. 1/4. — Tha'is.
Demain : Relâche.

Mercredi : Bacchus.
Vendredi : Siegried.
Samedi ; Hamlet.

F

0

0
T

AUDE VILLE (Tél. 102.Q9). • 
lion Numéro ; la  Reiraito.

V
RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. — Le Scandale.

\;Oi: VE ACTES (Tél. 102.51). -  8 
i l  Une Grosse Affaire.

Le Portefeuille ; 9 h. 1/4 : Master Bob.
rj'HE,-\TRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins

CHATELET. — Relâche.

T
AMBIGU (Tél. 436.31). — 8 h. 0/0. 

des Mousquetaires.

B

LE FIGARO — LUNDI 17 MA! 1909 m à

RANÇAIS(Tél. 102.23). — S h. 3/4. — Modestie ; 
Connais-toi.

Mardi - e t jeudi : Le Mariage forcé; la 
Rivale.

Mercredi, vendredi et samedi : Modestie; 
Connais-toi.

PER.A-COMIQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 1/2. -  
Solange.

IMardi et jeudi : La Vie de bohème; la 
Légende du 'point d’Argentan.

Mercredi : La Tosca.
Vendredi : M anon.
Samedi : La Hahanlera ;Philémon et Baucis.

DEON (Tél. 811.42). — 8 h. 1/2. —, Les Dani- 
cheff.

Demain, même spectacle;
HEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 274.23). 

■ 8 h. 1/2. — La Tosca.
8 h. 3/4. — Le

;ARIETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
iroi» malin : à 9 h. : le Pmi.

MIEATRE REJANE (Tel. 238.78). — 9 h. 0/0. 
La Fille de Jephté ; à 9 h. 3/4, le Refuge.

3/4. —

I IORTE SAINT-MARTIN (Tel. 437.53). — 8 h. 1/4. 
La Glu.

rifflEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 1 (T. 129.09). — 9 h. 0/0. — Isadora Duncan.

t n'MNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie 
I du talion; à 9 heures, TAne de Buridan,

rj HE ATKE ANTOINE^ (Tél. 436.^). -_ 8  h. 3/4:

'/rél. 163.30). — 9 h. 0/0. — Répétition géné- 
lale.

IIALAIS ROYAL (Tel. 102.50). — S h. 3/4, — 
• .Monsieur Zéro.

ïTHENEE (Tél. 282.2,3). -  8 h.,T/4. -  Un Ma­
riage à Londres ; le Greluchon.

‘HK.-VTRE APOLLO (Tél. 272.21). — 8 h. 3/4. — 
La Veuve joy.euse.

La Jeunesse

OUFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). — 8 h. 3/4. 
L'Impasse._____________

dernière.

traordinaire chimpanzé?'qui révolutionne Pa­
ris en ce moment. C’est assez dire quelle at­
traction unique possède en ce moment les 
Folies-Bergère. D’ailleurs, Tout-Paris le sait 
déjà, car depuis les débuts de Peter dans la 
merveilleuse Revue de P.-L. Fiers, le premier 
de nos music-halls refuse du monde et en 
refusera pendant longtemps encore.

riqil'lATRE DES ARTS (Tél. 586.03). — 8 h. 3/4. — 
Jt Œuvre posthume ; l’Eventail de lady \Vin-

GRAND-GUIGNOL (Tél.228.24). — 9». — La Grande 
.Mort; le Bec de gaz; le Délégué dela3® section; 

le Jeu de l'amour et des beaux-art; Ce bon docteur.

I îRETE-AU ROY.\L,4,r.GaumarUn (T.294.44).—9h. 
Tom ;■ Après nous i le Fétiche ; Pàris-Chichis.

; Décidément la vogiie est à Marigny qui 
peut supporter tous les changements de tem­
pérature grâce à sa sallasi bien aménagée pour 
braver le froid ou la chaleur. Aussi l’amu­
sante revue de MM. Briquet et Bastia conti­
nue-t-elle d'attirer en foule le public tant par 
l’esprit des auteurs que par le charme et l’en­
train de ses interprètes d’élite : Germaine
r ïn lln ic  A.rnviA-'l'’hf->vèRr>. "Rfirlcn. Gp.lmflvAs, dp.Gallois, Marie-Therèse Berka, Delmarès, de 
Landy, Lavrigny, Gabin, Max Morel, Frcjol, 
etc., etc. Ajoutez à cela une superbe mise en 
scène et le ravissant escadron des « Marigny 
Girls » et vous aurez la raison de ce magni­
fique succès.

A la CÀga.\G, Amour et piston, la désopilante
décidé-fanlaisie militaire en cours, mardie 

ment suivies traces des modèles du genre : 
Champignol malgré lui, les 2S jours de Clai­
rette, etc.

Les spectateurs se divertissent franche­
ment aux folles péripéties de la pièce, aux 
exploits d’Alleins, la piquante artiste au brio 
incomparable, de l’exubérante Charlotte Mar- 
tens, do Dorvillc, de Saint-Paul et de tous 
leurs excellents camarades.

Voilà qui donne tout le temps nécessaire à 
M. Raphaël Flateau pour préparer la revue 
de printemps (|ui servira de rentrée aux deux 
enfants prodigues : Jane IMarnac et Claudius.

Les clous de la Boîte à Fursy t 
.Iules Moy, à 10 h. 1/4.
Fursy, — ses improvisations — à 10 h. 1/2. 
Lyse Berty dans la revue O E. O E., l’Amie 

des satyres, à 11 h. 10; l’Auvergnat, à 11 h. 1 /2; 
la Chanleuse cosmopolite, à 11 h. 3/4.

COURRIER MUSICAL
Ce soir
Salle Pleyel, 1'’® séance Ys’aye-Pugno, avec 

le concoiu’s d,c MiM. Hollmah et Moiiteux : 
Trio en ré. Sonate en ut mineur, Quatuor eu 
mi bémol. Billets à la salle et chez M. A. 
Dandelot.

— Salle des Agriculteurs, l®*" récital de 
chant par Julia Culp (Schubert, Schumann, 
Brahms). Au piano : Erich J. Wolû'. Billets 
à la salle et chez M. A. Dandelot.

— A 9 heures, à la salle de l’Université 
des Annales, concert donné par ^Illc Olga 
Daunal, avec le concours de Mmes Lyse 
Berty, Tassart, Brornherg, MM. Dutilloÿ, Si- 
giioret et Mendels.

A lfred 'D elilia.

LES GRANDES VENTES
COLLECTION DE FEU L ABBE LE MONNIER
M® Lair-Dubreuil a vendu samedi, à l’hotcl 

Drouot, la collection .laissée par l’abbc Le 
Monrrier; Tl s'agissait surtout d’œuvres d’ex­
pression religieuse. La -vacation, qui compre­
nait .une soixantaine, de numéros,, a produit^ 
47,992 francs. En voici le détail ;

N“ 6, Lorenzo di Credi, la Vierge adorant Ven- 
fanl Jésus, 5,605 fr.; n“ 27,' Rigaud, Portrait de 
Fénelon, 1.0.50 fr.; n“ 31, J. Bavoido, Portrait 
d’homme, 1,7.50 fr.; n® 35, Uggione, la Vierge 
portant l'enfant Jésus, 1,550 fr. ; n“ 44, Ecole 
llaiiiande, Chevaux dans une écurie, 1,810 fr.; 
iv* 52, Ecole de Nuremberg (seizième siècle),
Saint Jérôme en méditation, 3,(X)0 francs.

Les Délia Robbia de la eoller.tion ont eu le 
don de fixer plus spécialement la curiosité 
des amateurs. En voici les adjudications ;

N®* 58-59, Deux merveilles : la Justice et la 
Tempérance, terre cuite émaillée de l'atelier de 
Luca Délia Robbia, 6,KX) fr. ; n® 60, Tympan re­
présentant V.‘innoncialion, terre cuite emaillée 
avec figures en haut relief de l'atelier de Andrea 
D. R., 3,600 fr.^ n® 61, Retable rectangulaire, re­
présentant la Vierge, l ’enfant Jésus et des

Saints, de Fatelier do Giovanni, D. R., 4,500 fr. ; 
n® 62,'Petit retable rép résen tan tïa  Vierge, l’en­
fa n t Jésus, des Saints ; dans le fronton, le Père 
Eternel et des anges ; dans la prédelle, le 
Christ à demi dans le sépulcre, la Vierge et 
saint Jean, terre cuite, atelier des D. R., 3,080 
francs.

La vente de la collection de Mme A. F. s’esf 
achevée avant-hier, sous la direction de M® 
Henri Baudoin, et a produit 219,651 francs.

Voici quelques prix de la dernière journée :
N® 503, Brûle-parfum en bronzé et laque, 

832 fr. ; n® 534, Statuette en bronze : Vulcain 
debout, travail vénitien du début du dix-sep­
tième siècle, 1,600 fr. ; n® 536, Grande pendule, 
épocyiie Louis XV, 805 fr. ; n® 537, Pendule en 
bronze doré et marbre b lan c , époque de 
Louis XVI, 3.100 fr. ; n®- 551, Commode en palis­
sandre et bronze doré, époque Régence,-900 fr. ; 
n® 552, Commode en marqueterie de bois de cou­
leur, et bronze doré, époque Régence, 1,.300 fr. ; 
n® 553, Commode en bois de violette, et bronze 
doré, époque Régence, 1,060 fr. ; n® 554, Com­
mode en marqueterie de bois de couleur, et 
bronze doré,' époque Louis XV, 5,500 fr. ; n® 561, 
Bibliothèque on acajou , époque Louis XVI, 
l,800 fr. ; n®'569, Guéridon en acajou et bronze, 
fin du dix-huitième siècle, 2,255 francs.

A Londres : vente Day.
La vente de la collection Day, faite chez 

Christie, à Londres, a donné, pour les ta­
bleaux, une série de prix particuliérement 
élevés :

Millet : la Gardeuse d’oies, 134.250 francs.
D.^ubigny : les Bords de l’Oise. 47,250 fr. ; Pay­

sage au clair de lune. 26,250 francs.
Corot : le Bac. 73,500 fr. : Entrée de village à 

Goubron. 47.250 fr. ; les Bûcherons. 36,050 fr. 
la Chaumière parmi les dunes, 35,425 fr. ; Souve­
n ir  d’Iîalie. 23,925 francs.

D l\ z : Soir, 22,300 fr. ; Automne en forêt, 
12,075 francs.

Jules D upré : Clairière en forêt, 13,550 fr. ; 
Bords de rivière. 13.550 francs.

H.4RPIGNIES : solitude, 47,250 francs.
Quelques tableaux des peintres modernes 

de Hollande et de Belgique, de ceux que nous 
ne voyons jamais passer dans les vendes de 
Paris, se sont enlevés à des prix exception­
nels :

M.\ris ; les Quatre Moulins, 85,375 fr. ; Feeding 
Chickens, 78.7.50 francs.

M.yuve : Troupeau démoulons sous 6ofs,70’,875ir.; 
Lisière de trois, 53,025 francs.

La collection comprenait encore une Bergère 
do Ch. Jacque qui fit 44,100 francs 6t des 
Vaches, aux palurages  de Van Marcke  ̂ .une 
belle œuvre adjugée 18,375 francs.

V alem oat.

ü a  V i e  S p o p t i - V e
LES COURSES

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE
La journée des.Poules d’essai est toujours 

une journeo attractive. Celle de 1909 n'a pas. 
manqué à la tradition et, malgré un temps 
des plus incertains, il y avait foule, hier, 
sur rhippodrome de Longehamp. L'après- 
midi s'est du reste fort bien ])assé, en dépit 
de quelques goultes d'eau qui n’ont nui en 
rien au sucoè.s de la réunion.

La Poule d'essai des Pouliches servait de 
rentrée à ( Azalée ({.ui, Tannée dcriiière^ -avail 
quitté le turf sur de prestigieuses poxfoiv 
mances. La fille d'Ajax ira pas heureuser. 
Alrciit changé - dTtnè àrinéé'-â l ’àntre/'elPo 
che tou jours j)ar son excès de longueur^ sou 
rein plongé, et si elle s'est avantageusemeht 
établie dans son avant-ibain* elle n'a plus 
cette puissance d’arrière-main qu'elle avait 
l'année dernière, en fin d'année. Celte mus­
culature des fesses et des cuisses reviendra 
avec le travail et l'exercice public, car ce qui 
manque le plus à l'heure actuelle à la pouii- 
chè de M. Eflmoud Blanc, c'os^d'avoir couni.

Rien ne vaut la course pour amener \ili 
animal en condition, et je n'èn veux p'oi'if 
exemple que les progrès accomplis par Ronde 
de Nuit, la gamiante d’hier. Quel poids'la 
Ronde de Nuit u hier rendrait-elle à la Rondé
de Nuit du prix de Willeroii? De combien det au pr
livres a-t-elle battu Gyrsa derrière laquelle 
elle finissait dans le Prix Pénélope? Ûû 
laisse-t-elie Rose de Flandre dont elle avait

..1,

rjvison avec, quelque peine dans le prix Se- 
menclria? La pouliche de M. de Bremond a 
mis une surenchère sur sa forme de près 
d’une stonc à chacune de ses sorties. Tenue 
dans du coton et réservée pour la Poule 
d’Essai, elle n'cùt probablement pas gagné 
cette épreuve qu’elle a enlevée d une façon 
si désinvolte.

Azalée a fini seconde, devançant nettement 
tout le reste du lot. Cet insuccès n’est donc 
que relativement déconcertant.

La Poule d’Essai des mâles est revenue à 
Verdun, l'excellent performer du baron Mau­
rice de Rothschild. Mais, si régulière que pa-- 
raisse cette épreuve, —'et qu’elle soit très 
probablement en ce qui concerne le gagnant
— elle a constitué la course la plus impos­
sible à prévoir parmi toutes celles qu’on pou­
vait imaginer.Nous avions appris à connaître 
Verdun comme un cheval de fond, un accro­
cheur, un « coureur après ». Or, c'est sur un 
démarrage foudroyant qui a laissé sur place 
Oversight, Méhari, Frère Lucc et tutti quanti, 
que Verdun gagne sa course, et quel est le 
cheval qui revient sur lui, le menace et 
succombe en finissant plus fort que lui'?... 
Italus, Italus q.ui n'avait joué aucun rôle 
dans le prix Grelfulhe !... Et mine erudimini, 
g entes!

Je signale au passage que les gagnants des' 
deux poules ont etc montés par O’Gonnor, 
jockey de fortune dans la circonstance, passé 
do mode,,ce qui semblerait prouver que pour 
les jockeys il eu est des courses comme de 
l’écarté ; pour faire le point à l’écarté rien 
ne vaut la tierce majeure, et pour gagner une 
course ce qu'il y a de plus sùr c’est encore 
de monter le meilleur cheval.

Kenihvorth, très adroitement piloté par 
G. Stern (passé, de mode aussi celui-là), a 

•enlevé facilement le, prix Rainbow, inaugu­
rant heureusement en France les couleurs 
du colonel Millard Hunsiker.

Après le prix Rainbow, nous avons reçu 
la dépêche annonçant la victoire d'Hag to Hag 
dans le Grand Prix de Bruxelles. Le succès 
dos couleurs de M. James. Hennessy ;a été
— est-il besoin de le dire?.— on ne peut 
plus sympathi({uement accueillie.

Prix de Vaucresson (4,000 fr., 2,200 m.). — 
1, Lébnan,- à M. Alarino Clado (Garner) ; 2, 
Ma Chérie, à M. Pfizer (O'Neil) ; 3, Or du 
Rhin,, à Mme Doublet (Every) (encolure, 
3 longueurs.)

Non placés.: Mutchikoak, Jubilé, Boom de 
Ay, Cajoleur, Bel Ange.,

Pari mutuel- à 10 fr. : Gagnant, 96 fr. Pla­
cés : Lebnan, 31 fr. 50 ; Ma Ghéade, 17 fr. 50; 
Or du Rhin, 30 fr. 50.

Prix de L'Espérance {S,000 fr., 3,000 m.). — 
I, Caroubier, au docteur H. David (U. Da­
vid') ; 2, Lovelace, au prince Murat (J.Childs); 
3, Justinien II, à M. E. Leigli (G. Stern) 
(1 '2 longueur, 3 longueurs.)

Non placés:Diabôlic, Quercitron, Skaliger, 
Roi des Huns, Red Lock, Sarbalàkio, Gland 
d’Or, Daubray, David,

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 713 fr. 50. 
Placés : Caroubier, 55 fr, ; Lovelace, 13 fr. ; 
Justinicn.il, 15 fr.

Prix d'Essai des piouUches (30,000 fr., 1,600 
mètres). — 1, Ronde de Nuit, à M. J. de Bré- 
mond (O'Connor) ; 2, Azalée, àM. Ed. Blanc 
(G. Stern) ; 3, La Duporterie, à M. A. Au- 
mont (Hobbs) (3 longueurs, 2 longueurs).

Non placés : Mlle Bon, Gyrsa,- Rose de 
Flandre, Genny. .

Pari mutuel a 10 fr. : Gagnant, 106 fr.P la­
cés : Ronde de Nuil̂ , 25 fr.; Azalée, 16 fr.

PriP d’Es.mi des ‘potdàiM iî , 0 0 0  f-r.s 1 j€0(ï 
mètres). — 1, Verdun, au baron M. de RoÜis-
cbild (O'Cônnor) ; 2, Italus, au vicomte d’Har- 
çourt (Hobbs); 3, Oversight, à M. W. K. Van- 
derbüt (Bcllhouse) (encolure, 2 longueurs).

Non placés : Méhari, Hérault, Exordè, 
Frère Luce.

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 36 fr. Pla­
cés : Verdun, 21 fr.; Italus, 71 fr. 50.

P n x  Raimbow  (20,000 fr., 5,000 m.). — 1, 
Kenihvorth, au colonel Hunsiker (G. Stern) ; 
2, Merci,à Mme Cheremctelf (Barat) ; 3, Aqua­
relle, à M. A. Pclleriii (.-V. Chapmaan) (4 lon­
gueurs, 5 longueurs).

Non placés ; Sainte Livrade, Montjoie, Ra­
bat Joie, La Belle 11, Bijou Royal, Villégia­
ture. «
, Pari mutuel à 10 fr. ': Gagnant, 64 fr. Pla-

CAPUGINES (Tél. 156;40). — 9 h. 0/0. — Petite 
Tache; Y a im e  suite; Afgar ou le.s loisirs 
aiidalous, opérette. Marguerite Deval.

c-

rrlIEATRE .MEVISTO, 18,r. St-Lazare ■ Tél. 113.60').T S h. 3/4. — Le Petit Terme; Tell père, Tell
fils ; les Ruffians; Jeux à la coq.

OLIES-DRAMATIQUES (Tél. 4.37.01). -  8 h. 1/2. 
Amour et C'®.

COMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél.307.36) 
à 9''. — Crime passionnel'; .... Et ni vu, ni 
connu; le Roman chez la postière, revue.

TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — Rip.
TLUNY (Tél. 807.76). -  8 h. 1/2. -  Wagon d'a- 

mour : Cochon d’enfant ; le Billet de loterie.

I)EJAZET (Tél. 274.91). — S h. 1/2. 
de ma sœur.

L’Enfant

riqiE.-VTREMOLlERE (Tél. 419.32). -  S h. 1/2.— 1 La Détrempe ; la Bande à Chicot.

PAILLARD. — Soupers londoniens b sh illin g s. 
THes vend. Soupers-Galas des habits de coul'.

M .ATINEES DE LA JEUNESSE (Théâtre F emina); 
jeudis, dimanches et l’êtes, à3 h.. « Malborough
revient de guerre ». F'aut. dep. 3 fr. (T. 528.08).

E xposition

J  Arrivez à 10 h. Visitez la P einture. 
l'IH.JUUiN Déjeunez au B u e f e t , à midi. Visitez 
G<i P alais la Sculpture. Thé élégant à 4 heures.

Spectacles, P la is irs  du jou r.

J lL iü  D r j I lU T jn i l l  des Jolies - Bergère, 
22 tableaux, de M. P.-L. F lers. 800 costumes ; 
Le singe Consul P eter . (Castro à Paris); Clau­
dius, Pougaud, Maurel, Marie Marville. Le ténor 
SALv.vroR R omagno. tJAT r Ü C  D U D D U D l ?autüm.atus ? r  ULllliij'DEilxurjixiij

(T. 102.59). —La Revue

I i j i  » (T.244.68). 8'>l/2. Paris-Singeries,
- _j 1  l u i  l i i  rev. à g*! sp.ect. de Max Dearly et 

T éléph . 244. 68 Millot ; Eth. L evey, F lorido, V il-

OLYM PIA. . . . . . . . . . . . . . .  ' "b e r t . e t c . M meX... ;lePrince 
DoHar,nouv.ballet.ATTRACTiONs.

GM La Revue de Marigny, 2 a., 17 tabl. 
iiiinLi.ijjLVAi\ X M“ ®*Germaine Gallois,M.T.Berka, 
Delmarès, MM. Gabin,MaxMorel..\ttract.diverses.

Am b a s s a d e u r s . (Téi. 244.84).
TAURANT. Matinées jeudis, di

Concert-Res- 
manches-et fêtes.

Ch.-Elysées (T. 244.86).JARDIN DE PARIS 8 il. ijk. — Spectacle-
Concert-Promenade. — Cirque. — Attractions. — 
Bowling-Alleys. — Dimanches et fêtes matinées.

OULIN ROUGE (Tel. 508.63). — T» les soirs, â 10 ,̂ 
Mayol, d* son répert.; la Revue Nouvelle : MM. 

Fred, Pascal,Darlès,.M“ ®»Elynett,Gillet,Dalba,etc.

PARISIANA /ivenlure ; A li Bébé ou les 40 vo­
ie «ses; Guerra,Mai'yHett, Dutard.Partie conc‘Lérie

O G  4 L E  d'Eté (T. 407.60). — Amour et
piston! M” ®* Allerns, Martens, De-

lôrge, Norton,Reyol, MM.Dorville,St-PauLBertho.

B ARRASFORD'S ALHAMBRA, 50, rue de Malte.
(T. 900.10).—S'* 1/2. — The Bain Dears, Salerne, 

Jenny Manning's, Fri vola et Deep,Horslob Bros, etc.
lOlTE 
) A

(Tél. 285.10). — 9.h, 1/2. — F ursy. — 
O. E. O. E., revue : Lyse Berty, J.

i'ITPQY Mévisto -aîné, Maëlec, Edraée
' U I lO  1  Favart, Casa, Deyrmon, Ri vers.
I O ^^OUSSE, 36, 6<i Clichy (Tél. 587.48). 9»l/2. 
1 5" ^orinaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L’Epopée, 

de Garan d Aclie.— Chacun sa botte, revue en vers.

LITTLE PAL.\CE. — 9 h. — La Margot ; le So- 
' sauvé ; Palace... aux femmes, etc., etc.
A M.AIsON ELECTRIQUE, 24, b'̂  Poissonnière. 

^  La plus prodig®® créafi®» du siècle. Service do-
mestiqueeIectriq.(de2 ‘>à6 ‘>etde8» à l l ‘>i.Entrée2f.
L

I TlE.ATRkl GREVIN. -  A 3 heures et à 9 Iveurffs, 
les Ingénus et l'Extra. A,5 heures .{jeudis, dj-
-------- ------  ------  ■ ‘ ■ ’ ik-manches et fèie.s).Zc Pater et Chez là Somnarnbu\

DIABLE----CORPS
R. Ferreol. .1 liez au Diable! rev. ; .S. Ellen.Fabiani.

8 h. 1 2 . —VOUVE.VU CIRQUE -Tél. 241.84). 
i l  Attract. nouvics ; ;i 10'’ 1/2. Cocoriquette, fautais.
com.etnaut.cn2 tab'‘.Mere.jeud. dim.fèt.mat.2i'l/2.

ORQUE MEDRANO
Attract'®®* rouv-ics.Mat. à 2''l/2, jeudis,dim. etféte.s.

\\B .\R IN  BAL. — (Tél. 267.92). -  Samedi pro­
chain : Concours de taillés élégantes.

M nciri.-'P D Ij'H I M  Palaisdes .Mirages: le Tcm- 
U S E U jj^ j^  y 11^ plehindou.laForètenchant.

ITITTD T7TPÜ17T Ouverte de 10" du matin àlk 
lU L itL  l l i l r  r  Lj l J nnit.l®‘’étag.;Restaur'-bras-
serie.Déjeunersif e tà laca rte .—Matin.dim.fèt.à3'>.

R OYAU-MET Tf T TDTTrrau JARDIN d’ACCLI- 
DE L lL L lr  U i  MATATION,dolO>'à6"

300 nains dans,leur v ille  naine. A ttract- diverses.

ENGHIEN, 11 rnin. de Paris, 152 trains par jour. 
Etablisse therm al. Casino, Théâtre, Concert.

AVIS m m m
A vis de M ariagè

1 PUBLICATIONS du dimanche 16 mai :
M. Pierre-Marie-Edmond-Armand Ilurault de 

Vibraye, lieutenant an 8® hussards, et Mlle Anne- 
Louise-Marguerite-Marie Ilurault de' Vibraye, 
fille du vicomte■ Ilurault de Vibraye, général'de 
brigade du. cadre de réserve, commandeur de la
Légion d'honneur, et, de madame née Law de
Lauriston.
. M. André-Joseph Machicls, ingénieur des arts 

et manufactures, et Mile Suzanne Léon.
M. Georges-Marie-Alfred Foilain-Fernet, offi­

cier des haras, et Mlle- Anne-Marie Rouledié, 
fille de M. Rouledie, conservateur des eaux et 
forêts en retraite, et de madame née Cezànne.

M. Louis-M arie-Joseph Anne, lieutenant de 
vaisseau, chevalier de la Légion d'honneur, et
Mlle Eugénie Coassin.

M Camille-Charles Vignal, inspecteur des fi­
nances, et Mlle Rachel-Aimée-Elisabeth-Claire 
Léon.

M. Amédée-Gustave-André Mesureur, chef de 
service à la direction de l'.Vssistànce publique, 
fils de M. Mesureur, directeur de l'.Assistance 
jiublique, et de madame née de Wailly, et Mme 
Marguerite-Augustine Rodanet ;

M. Lucien-Louis Bouzom. consul de F’rance, 
attaché au ministère des affaires étrangères, et 
Mlle Antoinette-Marguerite Laurenceau ;

M. André-Eugène-Clément Pellissier, i.ngénieur 
des mines, et Mlle Jeanne-Albertine Poste! ;

M. Hanson Cleveland Coxe, consul général des 
Etats-Unis, et .Mlle Rose-Henrietle-Clemence-
Joanne-Laure-Cécile Rosenburger, Aille de M.
Rosenburger, ancien consul, et de madame née 
Lucas ; , . ,

M. Athanase Bragadir, industriel, docteur en 
droit, et .Mlle Yvonne-Renée Richelot, fille de 
M. PJchelot, chirurgien des hôpitaux, profes- 
'se'ur agrégé à la Faculté de médecine, officier do 
la Légion d'honneur, et de madame née Prègre ;

M. Jacques Eger, ingénieur, et Mlle Louise- 
Marguerite Mayer ;

M. Georges Jouy, industriel, et Mlle' .Marie- 
Cécile Theljaud.

M. Vincent-François-Louis Griffon, médecin 
des hôpitaux de Paris, et Mlle Louise Juppet.

VtUTES DE PBOPBIÉTÉS
P ro v in ce

. & P R 0 P R de R apport e t d ’.AGRÉMENT. 
-Maison de maîtres genre v ê ­

te' Pi-ix20,OOOf. Recom/mandé.GR.ANDS T4TTrj \V D T  CONCERT ET Ci-

tous les jours dé 2 h. 1/2 a 6 Ji.*, PETITJEAN, RUE ilRm i,.lRÎ.RE,-12

CORffilSStlRES-PRISEURS

A P'JS jjrtJy ucniuluclio u/t- fut
L’impjortance des ordres.

Expositions et "Ventes

Ji^LFRED

TRES BELLES ESTAMPES

V ENTE H O TEL D ROU O T, SA LLE 11

1. TRES BEAUX BIJOUX

OFFICIERS,IRIIIISTERIELS

A V IS

ADJUDICATIONS

P aris

cés : Kenihvorth 23 fr..; Merci, 25 fr. 50; 
Aquarelle,'Ô9'fr.'50; '

Prix de Viroflay (6,000 francs, 2,400 m.),,-
— 1, Valentin, à M. A. Aumont (Ryan) 
Stella, à M. Jean Stern (G. Clout) ; 3, Vasco
de Gaina, à M. Henriquet (.\.‘ Woodland)

Tits Bits, Su-

,qu
(3 longueurs, 1 longueur).

Non placés : Rameau d’Or, 
blima, Indian Godj; Ea Norgère.'

Pari mîitùel à lO fr. : Gagnant, 95 fr. Pla-, 
cés : Valentin, 27,fr. ; Stella, 21 fi*. ;. Vasco' 
de Gamà, 23 francs.

A jax.

L E S  A R M E S
Société d’escrime à l’épée 

La poüle d'honneur de la Société d’escrime 
à l'épée de Paris a été disputée hier. Elle a 
donné les résultats suivants :

-R M- ; 2, AI. Peigné ; 3, NI. Ro-
drigues. , ' . ; .

La poule ordinaire a été gagnée par M. le* 
vicomte de La Tour du Pin; la poule de’ 
Gonsolàtion, par M. Crespin.

Championnats interscolaires d’épée
Les championnats intcrscolaires d'épée, or­

ganisés-par la Société d’escrime à l'epée de 
Paris, ont obtenu un vif succès. Dans la
catégorie -des seniors, NI. de Saintc-Croi.x
(Buft'on) s'est classé premier ; viennent en­
suite XL Bonne (Buffon), 2® ; XL Picot (Roi- 
lin), 3® ; XL Dumas (Condorcet), 4® ; NI. Jacque 
(Rollin), 5® ; XL- Hirtz (Condorcet), 6® ; XL 
Moutard (Condorcet), 7® ; XIXI. de Croulte 
(Hoche) et G. Roger (Rollin), 8®L

Dabs la catégorie des juniors, le vainqueur 
a été M. Alarv (Carnot). XIXI. Kellèr (Condor­
cet), Letort (Rollin), G. Lavergne (Hoche), 
Barthe (Rollin), M. T.avergiie (Hoché), Rci- 
nach (Condorcet), Whileley (Hoche) et G. 
Meneau’(Condorcet) se sont classés ensuite 
dans l'ordre où je les nomme.

XL Block a gagné le championnat des. mi­
nimes. XI. Brandembüurg est second dans, 
cette dernière épreuve.

Jean  Septnne.

TIR
Au cercle Volney et au Fusil de chasse

Les membres de la Société de tir du Cercle 
artistique et littéraire réunis au stand du 
Cercle.ont disputé plusieurs poules au pis­
tolet au commandement.

Voici les résultats : .
1”' poule : 1, M.M. Rabol ; 2, Marey.
2® poule ; 1, .MM. Rabol; 2, Sangnier.
3' poule : t, .M.M. Sangaior; L  J. .Marais. 

-4' poule : L MM. Rabol 2. Duclos. 
üVp.oulc;: 1, XLM. Safidoz ; 2, J. Xlarais.

• Citons encore parmi les tireurs : XIXI. Porrey, 
de X'Iarcliéville, Xloreau, etc.

la dernière réunion du club le « Fusil de 
Chasse », a été disputé le prix dos Muguets.

Cette épreùve avec handicap a été gagnée 
|4ar XI. Fleury; XIXI. Jacquet, le baron R. de 
Gralïenried-Villar.®!, le comte de (jlramont, 
Eld. Béjot et Lofébure, prenant les places 
suivantes.

La’ grande poule non handicap, <(ui a été 
tirée ensuite; a été remportée fiar M. Roger 
de Barbarin, abattant 12 pigeons artificiels 
sur 12. Le baron de Castc.x. et M. Fleury se 
sont respectivement- classés 'deuxieme et 
troisième. .....v-.-.-v-.-

Entin, une poule réglementaire- iavec han­
dicap, a-ôté gagnée par XI. Fieiiry; XIXI. Lcfé-
fi-i't'n'-t*' o-t'T .pV-A Vi'lrnit.' 'aonVièniA pU ■büre' et'Lcvc'é'târif 'dcuxJènio et- tr'oisième/-

P au t M anoury.

AUTOMOBILISME
L’Autoniûbile-Club do I’’rance vient de faire 

paraître.son Annuaire de la Route. Il est re­
marquablement compris, et bourre des ren­
seignements les plus intéressants et les plus 
ntilos. pour rautoin6bilisl.e. Il est accopipa- 
gné de cartes parlaiteinent exécutées, claires 
et c.xactos, et de 120 plans de villes impor­
tantes. C)e.st un guide précieux, et tout à fait 
officiel dans les r-cnscignements qu'il donne.

■ Le silence d'une voiture est généralement 
de bon ton,et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent .par leur bruit.

La ipar(^ue Charron s’est appliquée à rendra 
ses .modèles Absolument silencieux; ‘ 

Charron, Limited, 7, rue .Ampère,-Putéau.x.
»fr

Voitures de luxe Charron et Renault eu .1.0- 
oatioq, au' mois, à la semaine ou à là jour-:', 
née, s'adresser nqur tous renseignements à 
la maison Bondis et C", 45, avenue do la 
Grande-Armée,- Paris.' (Conditions spèciales 
pour soirées et champs de courses.)'- - 'i

Les derniers perfectionnements e.’îistent 
sur les châssis Léon Bollée, du Xlan.s, répu­
tés justement-comme les plus souples, les- 
plus silencieux et les-mieux construits. • 
'Succursale de Paris, -49, rue de Villiers, à- 

Neuilly-sur-Seine.
* îJ:

Les occasions en Renault et en Panhard, 
complètement à neuf. et garanties, ne se 
trouvent qu'à la maison Outhenin-Cnalandro 
(G.'de’Knyfi', directeur), 4, rup de? Chartres,
à Neuillÿ '(porte Xlaillot). Aucune voiture 
n’cs,t mise.cn vente sans avoir été démontée 
jusqu au d'.;rnier boulon et remise en état. .

La- promenade au Bois à bicyclette n est 
parfaitement agrf\ablo que si.Ton eniplpiç. là 
riouvelle-bicyélette Rivalta; on peut 1 acqué­
rir chez XIM. Rivalta et C‘®, H, rue de Berri.

. ^ .

La Société Lorraine-Dietrich. vient.d’affec­
ter spécialement une partie do ses vastes 
ateliers de Lunéville à la construction deè 
piçcës détachées afin de pouvoir désormais 
donner satisfaction immédiate aux besoins 
de,sa nombreuse çlieiitèlo.

Les usines que la Société possède à. Argen- 
teuU continuent à construire lés modèles lé­
gers de la (.iroix de Lorraine, 10, 12,'J4,15 et 
20 HP'à.dartlàn.

XI. Bonnet de- La Roclie d’Espeil a pris li­
vraison d'iiii double pliàéton ' 15-^chevaux
Cottin-DesgouUes.

Les voilurettes Sizaire et Naudin existent 
en quatre niodèles répondant à des besoins 
différents. Jœ type classique si connu à 
3,950. francs, le'typc course ou- trois baquets 
12 HP à 4,950.francs, le double-phaéton, car-, 
rosserie de luxe, à euti’ôes làtéra'leéj à 5',200 
francs. Paris, 79, rue Lourmcl. ‘ '

YACHTING I I

Régates de Joinville ' . , . .

Le cercle do la Voile de Nogent-Joinville 
a, hier, en Xlarnc, donné des régates don.t 
voici les résultats :

Handicap, 2 tours parcours, soit 3 kil. 500, 
virage gauche : . .-

\, Bonne-.4venlure. à XI. Tavorna, ciî29'm , 
t 'is . ; 2, ZuÂ, à .M. Ilciu-tel, en 3t m. 18 s! ; 3, 
Lézàrdph M. Cliamiot, en 31 ni. 36 s.

Course de série, Je 1. à 2 tonneàux lj2, 3 tours 
parcours, 5 kilomètres : , .

1, Tempête, à .M. .Mai-tineau, ,on t h. 3 m. 3l's. ; 
Zut, à .M; Ih-'iirlel, en 1 h. 7 ni. 46 s. ; 3,

Lorraine, ù XI. Vignei-oii, en t h. S m. 4 s.

V E L O C IP E D IE
PàriS/Liége. —  Major Taylor battu

La course Paris-TJege, courue hier avec un 
succè.s considérable, a été l'occasion d’une 
victoire belge. L'arrivée a,, on cff'et, donne le 
classement suivant :

t, XIa;iseli.«. B elge, à lô  h. 3.8 ; 2, B iaise, B elg e /

F abeit, F ran ça is; L nichon, F rançais; 6, rran- 
çois Fabert, F ran ça is; 7, R ingevald , Français ; 
S, Lebon, B e lg e ;  9, K oppc, B e lg e ': 10, DuiXbnt, 
B eige. . ; • -

L a  lu t te  a  é té  d e b o u t eh  b o u t  a o h à ru éc . 
L e s  v a in q u e u r s  o n t m en é  u n  tr a in  d 'en fo r . •

Au vélodrome do Bufi'alo les courses.ont 
donné les rôsii-ltats ({.ne voici :

Match franco-américçim.— i. Dupré ; 2, Hour- 
lier: 3, Demar’a ; 4, Xlajor-Taylor,

Internationale i,0(i0 mètres. — t, Outôchkine 
(Pierre' ; 2, Dèvoissoux.

Match. — Darragon bat WaUhour, par un 
tour.

Ce match a d'ailleiirs été arreté à caüsc de 
la pjuie. ■

■Frantz-Reichel.

m

A ces annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont tes 
prix diminuent en raison de

DE t o u t e s  l e s  ECOLES
QUIVRES do : .\ibcrt Durci-, .Marc-.Antoine 

Raimondi, Rçmlirandt, Van Rliyn et autres 
PO RTRAITS E T  PIÈC ES HISTORIQUES 

X’ENTE Hôtel Drouot, salle 6, du mardi 25 au 
samedi 29 mai 1909, 2 heures précises 

M® Ed. APPERT, c'®-p'', I XI. A. D.ANLOS, expert, 
16. rue Gff®-Ba1.olièrc. | 15. quai X'oltairc.

Exposition lundi 2i mai, de 2 heures à 5 heures.

Coiliers de perles, Argenterie 
Le.s- 21 et 22 mai ltHJ9, 2®. Exposition le 20 mai,

2® TABLEAUX, PORCELAINES. OBJETS d'ART 
Le 24 mai 1909, 2 h. E.vposition le 23 mai

COMMLSSAIRE-PRISEUR : '
M® E douard FOURNIER, rue de .Maubeuge, 29. 
XL FALKENBERG, expert, rue Lafavette, 6 ; 
.XIXI. DUCHESNE et DUPL.-VN, exp'*, r. Ro.ssini,6.

A ces Annonces est appliqué 
un  Tarif dégressif, dont les 
p r ix  diminuent en raison de 
l’importance des ordres.

ADJUD°“,ét.XI« COTTiN,not.,6,r.Royale,24 mai,! b.: 
10 .ACT. « UNION INC î® », 10 lots. Xl.à p. 2.200^p.lot. 
5 Act.«UNION VIE», 3 lots. .— -4;700f —

35 Act. « ASS®®> GEN'®* », 33 lots. — 6,500  ̂ —
SON,angle r.de Charenton,204.eir.du Congo. 
Cont®® 349“ .Rov.br.15,927h XL à p.loOjOOOL 

AIN.angle r.du Congo.ôelSetr.Charolais
___de 1,07,5“ .Xl.à p .100,OOOL.Adj.s.1 ench..
Ch. not. 8 juin. .M® P hilippot, not., 10,r.St-.Antoine.

VENTE au Palais, à Paris, le 9 juin 1909, à 2 h. : 
XLAISON A PARIS

RUE DE VANVES, r  122 (a.rd .)
ConP® : 324 m. 69. Revenu net: 14,185 fr. environ.

.Mise a prix..................  100,000 F rancs

S 'adresser à XI®* D elarue et Alphonse Cliartier, 
avoués, et à XI® Cottenei, notaire à Paris.

\  ENTE au Palais, à Paris, le 10 juin 1909, à 2 h. 
PROPRIÉTÉ à PARIS

R U E duFER -A -M 0U LIN ,42& 44
Contenance : 2,020“ envir. Prêts du Crédit foncier

M is e  A PRIX.........................  205.331 F r a n c s
S'adres. à M®* Delarue et Bonnin, avoues à Paris.

VENTE au Palais, à Paris, le 10 juin 1909, à2  h. : 
HOTEL A PARIS

RUE DE BELLËCHASSE, W 17
Conct®« : 512 mètr. env. Revenu : 6.000 fr. env.

S
XIiSE A PRIX. . . . .  263.667 f r a n c s .

'adresser à XI®» R égnier, avoué, 13, rue Tron- 
chet ; Adam, Norgeot, .luilliard, Bertrand 
et Messelet, avoués, et à .M®* William Bazin 
et Xloucliet, notaires.

E nvirons de P a ris

D D  ADT^ à \  ILLE-d'AVR.AXL r. de la Justice. 9,çi 1 i l U i  à SEVRES, r. (Zm 7>’eZ-.'li>'. Cont®® 10,05Ü“ .
■ Mi.se'à px : 4OÜ,OOOLA a.lj.s'' 1 encb.Ch. not. Paris, 

iukil9j3&;8'aa. XP’̂ 'PANlÏAiti). noiV,'’i,V{R6ûgéiho’nt’-.

AVIS COilHERCIAUX
Industrie , Fonds de Com m erce

FR. 300,000 DEMANDES
PRISE .MINIERE en exploitation, intérêts .50 0 et 
remi.se .sur recettes l)iutes. assurant gros revenu. 
Agences s’abstenir. Ecr.E.P., 13,r.d'Aboukir,Paris.

HilSOHS RECOÜIIliAIIDÉES
E x p ert-Jo a illie r

Louis SOURY, 10, place la Xladcleihe. Tél. 15-4.98.
Objets artistiques

UPISSERIES ANCIENNES, Xleubles et Sièges 
anciens. — LE.M.AIRE. 7, rue Caumartin.

M édecine, P harm acie
Lg XIeilleur tonique e s t  le VIN COCA XIARIANI

A lim entation

.XIENU
Polace Fermière 

S o le s  A r g e n le u i l  
Noix de veaù Nivernaise 

.AigùiUettes de caneton au porto 
Coeurs - de romaine à la Parisienne 

Bombe Darne-Blanche 
Gaufrettes à la vanille 

Café
Curaçao blanc sec W ynand Fockink 

VINS
Saint-Marceaux Union Jack

VOYAGES ET EXCURSIONS
Navigation

LLOYD ROYAL HOLLANDAIS
Service postal rapide entre.A msterda.m,.

La Ro'chellé-P allice, le.Brésil et La P lata 
Par les splendides paquebots à deux hélices 

HOLLANDIA et F R ISIA  
Prochains départs de LA ROCHELLE-PALLICE: 

H ollandia... 26-juin | Jô-ZiZa__  24 juillet

Pour renseig'nements, s'adresser à L. DEsbois, 
agent : Paris, rue de Rome, 9 (Tel. 280.99) ; 
Bordeaux, place de la Bourse, 16; Marseille, 
rue de la République, 80 ; Nice, quai Lunel,4, 
et à M. ARPiN,:à La Rochclle-Pallice.

Paquebots

XIOUVI-LMENT-

Bombay, 13 mai.
DLM BEA  (c. XI. XL', venant de l'.Vustralie et 

la' Nouvolle-Calédonie, est part'i à 5 h. soir.
Xlontevidco, 13 mai.

CORDILLÈRE  (C. Xf. XI.\ allant au Brésil 
et à La Plata,. est arrivé à 3 h. soir. ,

HOTELS REGOülîïlANDÉS

ALLEM AG N E

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOP
WILHELXI PLATZ. -  CENTRE .MONDAIN

HOTEL HANNOVER Carlsbad, 1®® ordre 
Près des Sources.

FRANCE

PARIS American Motel, 19, avenue Friedland. 
Pension dep.'95 Arrangéspéc.p®famillcs

NICE -  TERMINUS-HOTEL
REXIIS -V NEUF. Chauffage à eau chaude jmrlout

A V IS

E n F rance, les Annonces ds 
Villes d’eaux, Hôtels et - Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réduction pour ' un m inimum  
de 15 insertions pâr mois.

OFFRES ET DEBMIDES D’EIIIPLDIS
R eprésen tan ts

PAR XIOIS à toutes 
personnes ayant re­

lations-, sans, cautionnement. Affaire honorable. 
Écrire Garakina, 19, rue Drouot, Paris.

ON OFFRE 250 F R .’

RENSEIGHEIREIITS UTILES

La Sainte de de.main : Sainte JulicUe.

Imprimeur-Gérant : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drôiiôt.

M  B W  d 'u n  fro(.p« ^n ancM r cnspoa.o’lmport. japltaax, acc«pt. de constituer toute alTalra s4n.
B e k  K isB  I  I  MBi minière. Industrielle ou cummerc. en Soc. anonyme, et le placement des titres de Soa,

W  V a »  W HitkàV coostit. ou oblii):alioa.s. Rien è ma oayer d'avance. Ecr.: PIQUOT, 24. Rue Le Peletie»,

ÂXENSTËIN
Lac Lucerne, 800 m. altitude. 

S t a t i o n  c l i m a t é r i q u e  1«® r a n g

GRAND H O T E L -P A R K  HOTEL
- ■ Conlort le plus moderne. —. Parc grandiose

D p • I ■^•<3/lRG4R/S/W£S£CduDrWilliams,7f50f®“.R. GARIEL, 2 ter, quai de la iXlegisscne. -  Pans, | PHARM ACIA NORM ALE, 19, p. Drouot; Paris

lUIAUX DE G O R G E  sont guéris par le 
I V I g /IRG/«

NUMERO
EXCEPTIONNEL FIGARO ILLUSTRÉ 3 p lanches hqrs-textc  

Couverture en couleurs

1T E M S J l11 .£ .E S
par M. Pierre de NO LH A C

avec 7 0  r e p r o d u c t io n s  pour la plupart inédites des aspects anciens et actuels 
du CluUeau, des Jardins, du Parc, et des principales œuvres du Musée.

U  REINE MARIE LECZIHSKAn iAR IE -ANTOINETTE
par M“« VIGÉE-LEBRUNpar JM"” VIGEE-LEBRUN par NxIXxXExv (Iĉoisiiiên noaielle—R'proiluclion iïtdil

M a d a m e  R o y a l e  e t  s o n  f r è r e  l e  D a u p h i n
par M“' VIGÉE-LEBRUN

En. vente, par tout,. France : 3  f*"’ — étranger; 3 f r .  f î O
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